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ECOLOGIE DES POPULATIONS DE RONGEURS 
DE BANDIA (SENEGAL), EN ZONE SAHELO-SOUDANIENNE 
par B. HUBERT 
Laboratoire de Zoologie Appliquée, Centre ORSTOM de Dakar • 
Les Rongeurs, dont les populations sont susceptibles de con­
naître de véritables explosions, ont depuis longtemps attiré l'atten­
tion des chercheurs intéressés par les mécanismes démographiques 
qui régissent ces fluctuations d'effectifs. 
Si la dynamique des populations de rongeurs d'Amérique du 
Nord et d'Europe a fait l'objet de nombreuses études, il n'en est 
pas de même en ce qui concerne les espèces africaines. Quelques 
recherches, concernant principalement leur reproduction et leur 
mode de vie ont été menées à bien en Afrique orientale (Delany, 
1967) et en Afrique Centrale (Happold, 1966 ; Dieterlen, 1967). 
L'Afriq u e  de l'Ouest est restée, au contraire, très mal connue. 
L'intérêt de la connaissance des écosystèmes tropicaux allant 
croissant, aussi bien du point de vue zoologique que botanique, 
l'ORSTOM a lancé depuis quelques années, en Côte-d'Ivoire et au 
Sénégal, plusieurs programmes d'analyse de milieux tropicaux 
par l'étude approfondie de leur flore et de leur faune, sans oublier 
les petits rongeurs. 
C'est dans ce cadre que se situe la présente étude, complétant 
à Bandia, au Sénégal, en zone sahélo-soudanienne ce qui a été 
fait plus au Nord dans le même pays (Poulet, 1972 a et b), ainsi 
qu'en Côte-d'Ivoire (Bellier, 1967). 
Ce travail a été effectué dans la forêt classée de Bandia (14° 
35'N - 17° 01'W) et dans les zones cultivées alentour. Il concerne 
la dynamique de population des cinq principales espèces de ron­
geurs présentes dans cette région et traite successivement, après 
une brève présentation du milieu d'étude, de la répartition spatiale 
des populations, de la reproduction dans la nature et de ses 
incidences sur les densités et leur dynamique au cours de l'année. 
(*) Adresse : Boîte Postale 1386, Dakar, République du Sénégal. 
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Figure 1. - Variations saisonn1eres de l'état de la végétation dans la «forêt» 
de Bandia. Les deux photographies ont été prises au même endroit, 
respectivement en octobre 1971 (A) et en juin 1972 (B). 
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LE MILIEU. 
1) Le climat. - Bandia est situé dans la zone soudanienne 
nord, mais en bordure occidentale, où l'influence des alizés se fait 
sentir en hiver du fait de la proximité de la mer et de la zone cli­
matique sub-canarienne. Une longue saison sèche (d'octobre à juin) 
y est suivie d'une courte saison des pluies dite «hivernage» (de 
juillet à septembre). 
La température moyenne est de 26°, mais l'alternance des 
deux saisons et l'irrégularité de certains facteurs d'une année sur 
l'autre, ne permettent pas d'accorder une grande signification 
écologique à cette valeur. 
La saison sèche est chaude (moyenne des maximums : 32°), 
mais les nuits y sont fraîches (moyenne : 10°). L'humidité relative, 
faible dans la journée (de 10 à 30 %) augmente dans la nuit pour 
atteindre son maximum le matin (80 à 100 %). L'hivernage est 
caractérisé par une amplitude thermique journalière bien plus 
faible (10° pour une moyenne de 27°) et une humidité relative 
bien p-lus élevée et relativement constante (80 à 100 % ) . 
En saison sèche les vents dominants sont, les alizés marins 
soufflant du Nord-Ouest, et les alizés continentaux du Nord-Est. 
En hivernage, la mousson domine largement et il pleut à 
Bandia une dizaine de jours avant Dakar et une semaine environ 
après Thiès. 
D'après la carte établie par Martin (1967) à partir des préci­
pitations relevées de 1961 à 1966, la forêt de Bandia est située sur 
l'isohyète de 570,5 mm. Il s'agit là toutefois d'une moyenne qui 
n'a qu'une signification écologique limitée : la répartition des 
pluies et la quantité d'eau tombée peuvent être très différentes 
d'une année sur l'autre. En 1971 par exemple, il est tombé environ 
400 mm au centre ORSTOM de M'Bour, situé à 20 kilomètres au 
Sud de Bandia. La répartition mensuelle est conforme aux distri­
butions moyennes habituelles pour la zone, obtenues par inter­
prétation statistique entre les stations entourant Bandia (Thiès, 
Rufisque, M'Bour) : 
- Juin ........... . .......... 3 % 12 min 
- Juillet . . ................. . 17 % 68 mm 
- Août ... . ........ . ........ 40 % 160 mm 
- Septembre ................ 30 % 120 mm 
- Octobre· ... ............... . .. 10 % 40 mm 
En 1972, un pluviomètre installé dans la clairière du campe-
ment a permis d'obtenir des indications plus précises : 
- Juin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 23,6 % 49,7 mm 
- Juillet . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,5 % 9,4 mm 
- Août . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47,8 % 100,5 mm 
- Septembre . . . . . . . . . . . . . 24,1 % 50,6 mm 
- Octobre . . . . . . . . . . . . . . . 0 0 
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soit au total 210,2 mm. Cette pluviosité très déficitaire (l'isohyète
200 passe en Mauritanie) a été accentuée par la répartition des 
précipitations. La figure 1 présente les conséquences de ces varia­
tions de la pluviométrie sur la végétation. 
II) Géologie et géomorphologie. - La zone de travail corres­
pond à deux formations principales (fig. 2) : à l'Ouest et au Nord,
des sables et grès du Secondaire marin (Matstrichtien, sables et 
grès argileux de la série dite Cap Rouge - Cap de Naze), à l'Est
et au Sud, des calcaires tertiaires zoogènes marins (Paléocène), 
des marnes, phosphates et argiles éocènes, recouvertes par endroit 
par des sables éoliens quaternaires. 
La forêt classée de Bandia correspond au bord oriental du 
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Figure 2. - Géologie de la région de Thies et du Cap Vert, d'après Demoulin, 1970. 
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qui met au contact le Matstrichtien et le Paléocène a, au niveau 
de Bandia, un rejet nul, mai!! au Nord, elle présente un rejet de 
30 à 50 m formant ce qu'on appelle la «falaise de Thiès» qui borde 
à l'Ouest le plateau cuirassé éocène de Thiès, à latéritoïdes 
phosphatés. 
La « forêt classée » se présente donc comme une plaine domi­
née au Nord-Est par le rebord du plateau de Thiès qui forme 
Cuesta. Elle est drainée par la Somone, vers le Sud-Ouest, dont 
l'estuaire, envahi par la mer, est en fait un ria. La Somone n'est 
en eau que deux ou trois jours par an à la suite d'une forte pluie, 
qui laisse subsister des mares pendant quelques semaines. Il se 
forme ainsi une galerie forestière constituée d'espèces guinéennes. 
Les travaux ont été menés dans la partie Sud-Ouest de la 
Forêt classée, dans la zone représentée à la figure 3. 
III) Les sols. - Cette double origine des roches mères a une 
grande influence sur les sols rencontrés à Bandia qui sont ainsi 
de deux types principaux : les grès, les latéritoïdes et les collu­
vions sablo-argileuses présentant des sols minéraux bruts sur cui­
rasse et des sols ferrugineux tropicaux lessivés ; les calcaires, les 
marnes phosphatées et argiles à altapulgite supportant des sols 
bruns calcaires, des vertisols et des sols bruns eutrophes. 
Douze profils pédologiques ont été étudiés par J.C. Leprun 
dans les zones les plus intéressantes. Une carte pédologique au 
50 000' de cette zone (fig. 3) a été dressée ensuite à partir de photos 
aériennes de l'l.G.N., complétant celles de Maignien (1965) . Six 
principaux types de sol ont ainsi pu être distingués : 
Type 1 : Cuirasse ferrugineuse sur grès matstrichtien. 
Type II : Sols ferrugineux peu lessivés sur sables profonds 
éoliens. 
Type III : Sols ferrugineux peu lessivés sur sables ou sables argi­
leux au-dessus de cuirasses ou gravillons. 
Type IV : Sols ferrugineux lessivés hydromorphes (à pseudogley 
de profondeur) sur matériau argilo-sableux à sablo­
argileux alluvial. 
Type V : Vertisols et sols bruns eutrophes sur alluvions argileu­
ses et sur calcaires zoogènes. 
Type VI : Vertisols et sols bruns eutrophes hydromorphes à recou­
vrement peu épais sableux. 
L'étude approfondie des caractères édaphiques et de leur 
importance pour la répartition des populations de rongeurs fait 
l'objet d'une publication séparée (Hubert, Leprun et Poulet, 1977) . 
IV) La végétation. - Le peuplement végétal de la forêt de 
Bandia est de type sahélo-soudanien, mais la végétation y est 
évidemment très liée à la qualité des sols ; nous distinguons donc 
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Figure 3. - Les sols de Bandia et de ses environs, d'après J.C. Leprun. 1 - Cuirasse 
ferrugineuse sur grès matstrichtien ; II - Sols ferrugineux peu lessivés sur sables 
profonds éoliens ; III - Sols ferrugineux peu lessivés sur sables ou sables argileux 
au-dessus de cuirasses ou gravillons ; IV - Sols ferrugineux hydromorphes 
(à pseudogley de profondeur) sur matériau argilo-sableux à sabla-argileux 
alluvial ; V - Vertisols et sols bruns entrophes sur alluvions argileuses et sur 
calcaire zoogènes ; VI - Vertisols et sols bruns entrophes hydromorphes à 
recouvrement sableux peu épais. 
plusieurs grands types d'associations végétales, plus ou moins bien 
représentées selon que la zone a été mise en culture ou non. 
a) Sur cuirasses. Le type de la végétation sur cuirasse est la
«savane-bois-armé», c'est-à-dire un peuplement très dense 
d'arbustes épineux, formant des massifs impénétrables. Les Mimo­
sées y sont dominantes (A. ataxacantha, A. macrostachya) et 
associés à d'autres arbustes : Combretum micranthum (Combré­
tacées), Feretia apodanthera (Rubiacée), Grewia bicolor (Tiliacée), 
Boscia senegalensis et B. angustifolia (Capparidacées). 
b) Sur sols ferrugineux peu lessivés sur sables. Ces sols très 
légers et faciles à travailler sont très utilisés, après défrichement, 
pour les cultures (mil et arachide). 
C'est un milieu assez ouvert, surtout cultivé, où la végétation 
naturelle est limitée aux quelques friches, religieuses ou cultu­
rales. La strate ligneuse n'est jamais très bien développée : Acacia 
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albida (Mimosée), Bauhinia reticulata (Césalpiniée), Guiera sene­
galensis, Combretum micranthum (Combrétacées), Ziziphus jujuba 
(Rhamnacée) et Sclerocaria birea (Anacardiacée). La strate her­
bacée par contre est formée de nombreuses adventices Cenchrus 
biflorus, Aristida longiflora (Graminées), Centaurea senegalensis 
(Composée). 
Les friches ont une très grande importance pour les Rongeurs 
puisque c'est là que sont installées le plus souvent leurs popula­
tions, les zones des champs cultivés étant soumises à de trop nom­
breuses interventions humaines, au moins pendant les quelques 
mois d'hivernage correspondant à la saison de culture. 
c) Sur sols ferrugineux (sur matériaux sablo-argileux et 
argilo-sableux). Ces zones sont elles aussi très souvent cultivées. 
Quand elles sont laissées en friche ou protégées par la «forêt 
classée», on reconnaît, une strate ligneuse qui peut atteindre 3 ou 
4 m de haut : Combretum micranthum (Combrétacée), Acacia 
seyal, Acacia sieberiana, Dicrostachys glomerata (Mimosées), Zizi­
phus marutania (Rhamnacée), Grewia bicolor (Tiliacée), ainsi que 
quelques arbustes buissonnants Feretia apodanthera (Rubiacée), 
Bo scia senegalensis (Capparidacée), Acacia ataxacantha (Mimosée). 
La strate herbacée y est bien représentée par de nombreuses grami­
nées (Eragrostis kremula -et E. ciliaris, Dactylotenium aegyptium, 
Digitaria sp., etc.). 
d) Sur vertisols et sols bruns eutrophes. Ces sols lourds, plus 
difficiles à cultiver, sont donc plus volontiers laissés en friche ; 
ils constituent d'ailleurs l'essentiel de la «forêt classée». 
Nous pouvons y rencontrer de grands arbres, répartis de façon 
assez peu dense. Adansonia digitata (Malvacée), Celtis integrifolia 
(Ulmacée), Morus mesozygia, Antiaris africana (Moracées), Khaya 
senegalensis (Césalpiniée), Tamarindus indica (Méliacée). 
L'essentiel du peuplement est arbustif et comprend une strate 
ligneuse moyenne pouvant atteindre 3 à 4 m de haut : Acacia 
seyal, A. nilotica, .4. sieberiana (Mimosées), Combretum glutino­
sum, Anogeissus leiocarpus (Combrétacées), Cassia sieberiana 
(Césalpiniée), Diospyros mespiliformis (Ebénacée), Balanites 
aegyptiaca (Zygophyllacée) ; une strate ligneuse basse : Combre­
tum micranthum (Combrétacée)), Grewia bicolor (Tiliacée), Boscia 
senegalensis (Capparidacée), Feretia apodanthera (Rubiacée), Gre­
wia flavescens (Tiliacée), Dicrostachys glomerata, Acacia ataxa­
cantha (Mimosées), Ziziphus marutania (Rhamnacée) et une strate 
herbacée plus ou moins bien développée : Cassia tora (Césalpiniée), 
Brachiaria hagempi, Chloris pilosa, Dactyloctenium gracilis, Digi­
taria sp. (Graminées). 
e) Conclusion. La plupart des arbres et arbustes ont des feuil­
les qui apparaissent pendant la saison des pluies et qui tombent 
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plus ou moins tôt dans la saison sèche, sauf Acacia albida qui perd 
ses feuilles en hivernage pour les retrouver en saison sèche. La 
floraison a lieu en hivernage ou au début de la saison sèche, elle 
est suivie par la fructification. 
La strate herbacée est essentiellement liée à la saison des 
pluies. La floraison et l'épiaison des différentes espèces de gra­
minées se succèdent tout au long de l'hivernage. La hauteur de la 
végétation est très variable selon la pluviométrie : 50 cm à 1 m 
seJon les espèces en 1971, 10 à 30 cm en 1972. 
De nombreuses espèces végétales sont relativement peu spé­
cifiques d'un type de sol, d'autant plus que certaines espèces 
ligneuses à racines profondes peuvent profiter des différentes 
conditions offertes par un sol verticalement varié. Certaines plan­
tes sont néanmoins très liées à des conditions particulières et dans 
l'ensemble, chaque faciès est bien caractéristique d'une zone don­
née. Nous verrons qu'il abrite un peuplement de Rongeurs lui aussi 
bien caractéristique. 
V) La faune. - La faune de Mammifères de Bandia est carac­
téristique des zones sahélo-soudaniennes ; elle est relativement 
riche pour la région, la forêt classée constituant un refuge pour de 
nombreux carnivores et quelques ongulés (guibs, céphalophes et 
phacochères). Elle est suffisamment boisée pour y permettre la 
présence de Galago senegalensis. La population de Rongeurs est 
largement polyspécifique et représentative des zones moyennes 
du Sénégal, les principales familles caractéristiques de l'Ouest afri­
cain y sont représentées mais l'essentiel de la biomasse est cons­
titué par les cinq espèces qui font l'objet de cette étude. Elles sont 
marquées d'un astérisque ( * ) dans la liste suivante : 
Sciuridés : 
- Xerus (Euxerus) erythropus (Desmarest, 1817). 
- Heliosciurus gambianus gambianus (ügilby, 1835). 
- H eliosciurus g. senescens (Thomas, 1909). 
Gerbillidés : 
Tatera gambiana * (Thomas, 1909).
Tate ra guineae * (Thomas, 1909). 
Taterillus gracilis * (Thomas, 1892). 
Taterillus pygargus * (Cuvier, 1832). 
Cricetomyidés : 
- Cricetomys gambianus (Waterhouse, 1848). 
Dendromuridés : 
- Steatomys caurinus (Thomas, 1912). 
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Muridés : 
- Mus mattheyi (Petter, 1969). 
- Mus musculoïdes (Temminck, 1853). 
- Rattus rattus (Linnaeus, 1758) : dans les maisons unique-
ment. 
- Arvicanthis nilolicus (Desmarest, 1822). 
- Lemniscomys barbarus (Linnaeus, 1767). 
- Myomys daltoni (Thomas 1892). 
- Maslomys erythroleucus • (Temminck, 1853). 
Gliridés : 
- Graphiurus murinus (Desmarest, 1822). 
Hystricidés : 
- Hyslrix crislala (Linnaeus, 1758). 
Une espèce de Muridé et quatre espèces de Gerbillidés repré­
sentent donc l'essentiel de la faune des Rongeurs. Les Gerbillidés 
sont particulièrement caractéristiques de cette zone où ils sont très 
bien représentés. 
MATÉRIEL ET MÉTHODES. 
1) Matériel. 
Sur les dix-sept espèces de Rongeurs présentes à Bandia, les 
cinq principales, susceptibles de jouer un rôle épidémiologique 
ou de prédateur pour les cultures et les récoltes, ont été retenues. 
Chacune de ces espèces a fait l'objet d'une étude systématique 
à partir de données les plus récentes publiées par Ellermann (1940), 
Rosevear (1969), Matthey (1969, 1970, 1972) et Petter (1957 et 1972), 
éventuellement complétée par la cytotaxonomie. Les données 
concernant leur reproduction en captivité font l'objet d'une publi­
cation séparée (Hubert et Adam, 1975). 
1) Maslomys erylhroleucus. 
Les Mastomys de Bandia sont tous semblables et référables 
à Maslomys erylhroleucus, Temmink (1853), nom donné par Petter 
et Matthey (1960) aux Maslomys à 2 N = 38 chromosomes. Les 
douze animaux étudiés en cytotaxonomie présentaient en effet 
38 chromosomes et tous les caractères indiqués par Petter (1957) 
pour cette espèce. 
2) Talera gambiana. 
D'après Rosevear (1969), il n'y aurait qu'une seule espèce de 
gros Tatera à queue courte en Afrique de l'Ouest : Talera kempi. 
Or, Matthey a trouvé pour des Talera, envoyés de Dakar par 
Taufflieb, une formule chromosonique sensiblement différente de 
celle rencontrée chez les Talera de Haute-Volta, rapportés à Tatera 
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kempi. Petter (1969) a rapporté ces animaux à 52 chromosomes 
à Talera gambiana, Thomas (1910). 
La formule chromosomique des huit animaux étudiés de 
Bandia est 2 N = 52. 
3) Talera guineae.
Les Talera à longue queue de Bandia sont tous référables à 
Talera guineae en accord avec Rosevear (1969) et les six spécimens 
étudiés présentent tous un caryotype de 2 N = 50 chromosomes ce 
qui correspond à ce qui a été décrit pour cette espèce (Matthey et 
Petter, 1970). 
4) Les Taterillus. 
Selon Rosevear (1969), il n'y aurait qu'une seule espèce de 
Taterillus au Sénégal : Taterillus gracilis, Thomas (1892). Matthey 
a pourtant trouvé deux formules chromosomiques : l'une déjà 
connue de Haute-Volta (36/37 chromosomes) et l'autre rappelant 
celle de deux animaux du Nord du Sénégal (22/23 chromosomes). 
Selon Matthey et Jotterand (1972) il s'agit de deux espèces diffé­
rentes, les formules présentant de trop grandes divergences. Une 
mise au point systématique récente de Petter et al. (1972) nomme 
l'espèce à 2N = 36/37 chromosomes Talerillus gracilis, Thomas 
1892, et l'espèce à 2N = 22/23 chromosomes Taterillus pygargus 
Cuvier 1832, décrite de Saint-Louis du Sénégal. Malheureusement, 
il est impossible de séparer ces deux espèces à partir de critères 
morphologiques. 
Les analyses chromosomiques que nous avons pu effectuer à 
Dakar nous ont confirmé la présence de ces deux espèces à Bandia, 
sans aucun intermédiaire dans la nature. 
En élevage, au contraire, il a été relativement facile d'obtenir 
des hybrides à 2N = 30 chromosomes. Le caryotype de ces hybri­
des (eux-mêmes jusqu'à présent stériles) est formé d'éléments 
paternels et d'éléments maternels qu'il est impossible d'apparier. 
D'autre part, quand on effectue une électrophorèse sur gel 
d'amidon, ou sur acétate de cellulose, des protéines sériques de 
ces deux espèces, une transferrine et une albumine migrent diffé­
remment. 
Il devient alors facile après prélèvement par ponction car­
diaque de quelques dixièmes de ml de sang sur chaque Rongeur 
et étude de la migration des séroprotéines d'obtenir la détermi­
nation de l'espèce. Les séroprotéines des hybrides migrent comme 
un mélange des séroprotéines des deux espèces (Hubert et Baron, 
1973 ; Baron, Hubert, Lambin et Fine, 1974). 
Tous les animaux ont donc été déterminés, soit par leur 
caryotype ou celui de leurs descendants, soit à partir de la migra­
tion de leurs séroprotéines. 
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5) Autres espèces. 
Arvicanthis niloticus a été capturé beaucoup trop rarement 
pour pouvoir faire l'objet d'une étude. Par contre quelques don­
nées ont pu être collectées sur Lemniscomys barbarus d'après ses 
captures en « forêt » ; elles seront exposés avec l'analyse des 
piégeages. 
II) Méthodes et techniques. 
1) Piégeages. 
Pièges. Trois modèles de pièges ont été essayés : INRA, Chau­
vency et Manufrance. Les pièges Manufrance avec 9 à 20 % de 
captures selon les saisons et les milieux, sont de loin les plus effi­
caces pour les espèces et les biotopes rencontrés à Bandia. C'est 
ce modèle de piège qui a donc été utilisé pour l'essentiel des 
opérations de piégeage, quadrats et lignes. Ce sont des pièges en 
grillage, dont la fermeture se déclenche dès que l'animal frôle 
l'appât. 
Méthodes de recensement. 
J'ai utilisé des méthodes d'estimation absolue, comme le « calendrier de cap­
ture» (Andrzejewski et Wierzbowska, 1961), et des méthodes d'estimation rela­
tive, comme les lignes de pièges. 
Il a d'abord fallu mettre au point la distance entre les pièges ainsi que Je 
temps de piégeage. 
a) Distance entre les pièges. 
Selon Spitz (1963 et 1969), Kott (1965) et Tanaka (1963), la distance la plus 
favorable est égale à la moitié de la moyenne des distances de recaptures suc­
cessives (ORS) de l'espèce pour laquelle cette mesure est la plus faible, lorsque 
cette DH.S yaut elle-même la moitié de la moyenne des distances maximales de 
rccapture (DMR). Ce devrait être, suivant le Tableau III, la demi DH.S des 
femelles de Talera gambiana, c'est-à-dire 5 m. 
J'ai en fait expérimenté des lignes de pièges écartés de 5 m et de 10 m et c'est 
cette dernière distance qui donne finalement le rendement le plus intéressant. 
Elle correspond à la demi DRS des principales autres espèces piégeables de Bandia. 
Cet écart de 10 m utilisé sur les qua:drats a permis d'échantillonner une 
surface plus grande dans des conditions satisfaisantes. La probabilité de capture 
des femelles de Talera gambiana est restée bonne, la longue durée des piégeages 
ayant compensé l'écart, un peu grand pour cette espèce, entre les pièges. 
hl Temps de piégeage. 
Les histogrammes des nouvelles captures journalières cumulées obtenus à 
partir d'un calendrier de capture (aotît 1972, par exemple), montrent qu'au qua­
trième jour de piégeage, l'essentiel de la population a été capturé (fig. 17 et 18). 
Les lignes de pièges ont toutes fonctionné pendant une durée fixée arbitrai­
rement à trois jours pour des raisons pratiques. On peut constater que l'évalua­
tion de la population par ce piégeage de trois jours, bien qu'assez éloignée de la 
réalité, reste comparable pour les différentes espèces et correspond à 70 % environ 
de la population réelle. C'est pourquoi, dans un souci de standardisation des 
méthodes, cette durée de trois jours a été conservée pour toutes les lignes. 
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c) Calendrier de capture. 
Les calendriers de capture ont fonctionné sur deux quadrats formés de grilles 
de pièges séparés de 10 m : 
- un quadrat dans les champs, formé de 357 pièges Manufrance, couvrant 
une surface de 210 X 170 m, soit environ 3,5 ha, qui correspond à un champ de 
mil fraîchement défriché, un champ d'arachide assez ancien et une friche. Les 
champs ont été mis en culture le 17 aoftt 1972. Du fait de la mauvaise pluviosité, 
le mil n'a pas germé, l'arachide a levé puis elle a péri au soleil sans avoir fleuri ; 
- un quadrat dans la forêt classée : 285 pièges Manufrance sur une surface 
de 140 X 180 m, soit environ 2,5 ha. 
Les animaux étaient capturés, marqués par amputation des orteils, puis 
relâchés. L'expérience était arrêtée lorsque aucun animal n'était plus capturé, 
c'est-à-dire au dixième ou au douzième jour ; dans ce laps de temps, la popu­
lation peut être considérée comme stable. 
Les surfaces des deux quadrats (3,5 ha pour le quadrat « champs » et 2,5 ha 
pour le quadrat «forêt») ont été choisies en fonction du nombre de pièges dis­
ponibles, de l'écart à respecter entre deux pièges et de la répartition des popula­
tions de Rongeurs dans les différents milieux, répartition qui avait été donnée 
par les lignes de pièges. 
La surface réellement piégée ne se limite pas à la surface comprise entre les 
pièges. Pour connaître la densité de peuplement, on considère généralement qu'il 
faut augmenter cette surface d'une zone marginale d'une largeur égale à la demi­
distance entre deux pièges (Spitz, 1963), ou bien à un demi grand axe du domaine 
vital moyen, c'est-à-dire la demi DMH. J'ai choisi cette dernière solution en 
utilisant, puisque la population est plurispécifique, la demi DMR moyenne entre 
les différentes espèces présentes. 
Pour le quadrat «champs», la DMR moyenne pour toutes les espèces est de 
21,5 mètres, ce qui donne une surface totale réellement piégée de (160 + 10,75 + 
10,75) X (200+10,75 + 10,75) soit environ 4 hectares. 
Mastomys erythroleucus est la seule espèce présente sur le quadrat «forêt», 
la zone marginale aura donc une largeur égale à sa demi DMR, soit 29/2 mètres. 
La surface réelle est donc de (180 + 14,5 + 14,5) soit environ 3,5 hectares. 
Les deux quadrats ont fonctionné en alternance un mois sur deux. En mai 
1973, les animaux avaient presque totalement disparu de ces surfaces. 
d) Lincoln Index. 
Le Lincoln Index a été mis au point sur des populations de Poissons, c'est-à­
dire avec des effectifs très importants. Avec des Rongeurs africains, nous sommes 
dans les conditions limites d'utilisation de cette méthode. J'ai néanmoins tenté 
de l'appliquer aux résultats du quadrat «champs» en aoftt 1972, fonctionnant en 
calendrier de capture et suivi d'une ligne de pièges qui a traversé sa surface 
quinze jours plus tard. 
Soit P l'effectif de la population en aoftt, M individus ont été capturés, mar­
qués et relâchés. Sur la ligne de pièges de septembre, p individus ont été cap­
turés, dont m seulement étaient marqués. Si la population peut être considérée 
comme stable pendant les quinze jours qui séparent les deux piégeages, si tous 
les individus ont la même chance d'être capturés et marqués, si les individus 
marqués sont redistribués au hasard de la population, et si au cours de la ligne 
de septembre, les individus marqués ont la même probabilité de capture que 
les non marqués, on peut en déduire les effectifs qui sont inscrits au Tableau X 
et calculés de la façon suivante : p = P X M/m. 
e) Lignes de pièges. 
Les lignes de pièges ont été utilisées pour la prospection des milieux : la 
plupart des animaux capturés ont été sacrifiés et autopsiés en vue de l'étude du 
cycle de reproduction et de la systématique, mais ces lignes ont aussi été uti­
lisées pour obtenir une estimation de la densité. 
Ces lignes ont été posées chaque mois, de mars 1971 à janvier 1973. Les autop­
sies ont permis d'observer l'état d'activité des organes génitaux : pour les mâles, 
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la position des testicules, leur consistance, leurs dimensions, l'importance du 
développement de l'épididyme et les dimensions des vésicules séminales, et pour 
les femelles, leur état par rapport à une éventuelle lactation, l'état de la vulve, 
la présence et le nombre d'embryons ou de cicatrices sur l'utérus. Les yeux ont 
été prélevés pour détermination de l'âge par la méthode des cristallins (Martinet, 
1966). 
f) Coefficients de U.gne. 
Pour connaître les espèces qui habitent un milieu, leur répartition et la 
densité de peuplement, le meilleur moyen serait bien stlr de poser des grilles 
de pièges fonctionnant en calendriers de capture sur de grandes surfaces. De telles 
grilles nécessitent toutefois des moyens bien trop importants et sont de ce fait 
très peu maniables. C'est pourquoi on préfère en général pour cet usage utiliser 
des lignes de pièges. 
Si l'on admet que cette ligne de pièges capture en fait les animaux vivant 
de part et d'autre sur la surface qu'elle traverse, le résultat de captures peut 
être transformé en densité. Pour cela, il suffit de créer un coefficient dit de 
«ligne» reliant directement le nombre de captures pour 100 m de ligne, par 
exemple, à la densité de Rongeurs pour un hectare. Un tel coefficient est établi 
à la suite de la pose de lignes, suivie de l'évaluation de la densité dans la zone 
piégée (au moyen d'une grille, soit par calendrier de capture, soit par piégeage 
intégral). L'expérience montre que si on considère la population plurispécifique 
de Rongeurs, qui est en fait la seule à nous intéresser puisqu'elle représente Je 
peuplement en petits Mammifères de la zone étudiée, ce coefficient est constant 
pour certains milieux et pour certaines saisons. 
g) Domaines vitaux. 
Pendant sa vie, un individu se déplace préférentiellement dans une zone 
limitée, située autour de son terrier, et où il trouve l'essentiel de sa nourriture. 
Cette zone est liée au milieu par la quantité et la qualité de la nourriture fournie, 
le couvert végétal, etc., et aux caractères de l'espèce qui conditionnent ses pos­
sibilités comportementales : déplacements, préférences alimentaires. On peut ainsi 
définir pour chaque espèce un « domaine vital moyen » pour un milieu donné. 
Ce domaine vital peut évoluer et se déplacer au cours de la vie de l'animal. 
Le « domaine vital instantané » correspond donc à la surface sur laquelle 
ont lieu la majorité des déplacements d'un individu pendant un temps limité. 
La méthode des calendriers de capture permet une bonne évaluation du 
domaine vital. 
Si l'essentiel des déplacements de Rongeurs se fait dans une zone limitée, leur 
domaine, ils effectuent parfois de plus grands parcours qui les éloignent tempo­
rairement ou définitivement de cette zone préalablement définie comme «domaine 
vital». 
Il est bien évident que la représentation que nous pouvons avoir de ce domaine 
est liée à la technique du piégeage et plus particulièrement, par exemple, à l'écar­
tement entre les pièl(es. Hayne (1950) a démontré sur Microtus pennsylvanicus 
que les dimensions du domaine vital augmenteraient en même temps que l'écar­
tement entre les pièges. 
Nous devons donc interpréter les données mesurées pour apprécier la surface 
de la zone comprenant la majorité des déplacements d'un individu, au cours de 
sa recherche de nourriture ou de ses relations sociales avec ses voisins ; il est 
difficile de représenter ce domaine vital. qui en fait a une allure très complexe 
définie par les pistes et les repères du Rongeur. 
A partir d'une grille à maille carrée, on 'peut considérer qu'un piège a pour 
surface d'influence un carré, centré sur le piège et dont le côté a pour dimension 
la distance entre deux pièges. Le domaine vital d'un animal piégé au cours d'un 
calendrier de capture peut alors être représenté par la surface figurée en joignant 
les coins externes des carrés d'influence centrés sur les pièges où l'animal a été 
capturé. La surface des polygones ainsi obtenue est calculable. Par cette technique, 
dite des «surfaces inclusives» (Stickel, 1954), on peut obtenir quelques valeurs 
moyennes pour la surface du domaine vital de chaque espèce, mais cette méthode 
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est peu pratique. Il paraît préférable d'envisager un domaine sous la forme d'un 
cercle centré sur le « centre d'activité » (centre géométrique des différentes recap­
tures, Blair, 1942) et de diamètre égal à la moyenne des distances maximales de 
recapture (DMR) (Stickel, 1946 ; Brandt, 1962 ; Spitz, 1963). 
2) Méthodes qualitatives.
J'ai régulièrement pratiqué des démolitions de terriers, ce 
qui m'a permis d'en dresser le plan pour chaque espèce (Hubert, 
Leprun et Poulet, 1977) et de faire des observations complémen­
taires de celles obtenues par les piégeages, concernant les domaines 
vitaux et la reproduction. 
3) Description du milieu.
Des relevés botaniques précis ont été effectués sur chacun 
des deux quadrats prospectés ainsi que sur les lignes de pièges ; 
c'est-à-dire que la position de chaque arbre ou de chaque groupe 
d'arbres (ou d'arbustes) a été cartographiée sur la surface des 
quadrats, ainsi que sur une bande de 50 m de chaque côté des 
lignes. 
La cartographie pédologique des quadrats a été faite à partir 
de photographies au 1 : 3 500 prises au cours d'une mission 
aérienne. Les limites pédologiques indiquées sur les lignes ont été 
reconnues sur le terrain. 
- Quadrat « champs » (fig. 9 A). Le quadrat « champs » est 
situé entre deux pôles : un pôle sableux formé par des sols ferru­
gineux peu lessivés sur sables qui ne sont pas représentés (sauf 
un peu en Al), et un pôle argileux caractérisé par des sols verti­
ques présents à l'Est. Le quadrat lui-même est constitué de deux 
types de sols : vers l'Ouest des sols ferrugineux, lessivés, hydro­
morphes à pseudogley de profondeur sur matériau sablo-argileux 
(trou n ° 11) ; vers l'Est, des sols ferrugineux lessivés sur sols bruns 
hydromorphes (trou n° 12). La limite figurée en pointillés sur la 
figure représente la séparation approximative entre ces deux zones. 
Ces sols de transition présentent une opposition entre la surface 
et la profondeur, très nettement utilisée par les Rongeurs qui peu­
vent ainsi effectuer leur choix entre les diverses conditions de 
gravimétrie, de perméabilité, etc. 
Le quadrat « champs» est situé dans la zone définie au troi­
sième paragraphe du chapitre «végétation». La végétation natu­
relle n'y est représentée que dans le quart Nord-Est sous la forme 
d'une friche de quelques années. Le reste est constitué de zones 
défrichées destinées à la culture : défrichement ancien avec 
cultures de mil et d'arachide alternées depuis plusieurs années 
(arachide pour l'année 1972 dans la portion occidentale) ; défri­
chement récent destiné à une première culture de mil pour la 
partie Sud. 
Aucune de ces deux cultures (ensemencées le 17 août 1972) 
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Figure 4-. - Coupes schématiques des deux quadrats, le quadrat «champs» 
en haut et au milieu, le quadrat «forêt» en bas. 
n'a en fait été menée à bien à cause de la sécheresse de l'année. 
La figure 9 A différencie la zone restée « sauvage » où le sol 
est couvert par des arbustes, pour environ 50 % de sa surface, 
des zones défrichées laissées en blanc. La figure 4 présente selon 
deux axes (Est-Ouest et Nord-Sud) le relevé schématique du micro­
relief de surface, effectué au théodolite. 
- Quadrat « forêt ». Le couvert végétal est homogène et du 
type décrit au quatrième paragraphe du chapitre «Végétation». 
Il y a par contre deux types de sol (fig. 12) : la limite en est peu 
précise sur ce quadrat, d'autant moins qu'il s'agit ici d'un sol 
très tourmenté (fig. 4), formé de bosses et de creux, où les deux 
types pédologiques qui arrivent en contact peuvent plus ou moins 
se recouvrir. 
4) Traitement des données. 
Les données concernant la description du milieu et les cap­
tures de Rongeurs ont été codées afin de permettre leur exploi­
tation par l'analyse factorielle des correspondances (programme 
Coran du Laboratoire de Biométrie INRA de Jouy-en-Josas, 
Spitz, 1972, 1973).) 
Les données brutes concernent d'une part les fréquences de 
capture des différentes espèces de Rongeurs et d'autre part la 
description du milieu : 
a) Variables « animales » : Il s'agit du nombre de captures 
pour chaque espèce sur 100 m de ligne (10 pièges en ligne) ou sur 
400 m2 de quadrat (4 pièges en grille) et groupés par fréquence, 
en deux ou trois niveaux selon les espèces et les sexes 
pas de capture ; 
1 ou 2 captures ; 
3 et plus de 3 captures. 
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b) Variables « milieu » : Chaque portion de ligne (100 m) ou 
de quadrat (400 m2) a été décrit en fonction de plusieurs caractères : 
- type de sol dominant ; 
- présence ou absence de végétation herbacée à dominante 
de légumineuses ou de graminées ; 
strate arbustive : espèce dominante et principales espèces 
accessoires, présence ou absence de certaines espèces 
secondaires ; 
importance globale du couvert arbustif : nul (pas de recou­
vrement), moyen (50 %) ou dense (75 %). 
Dans l'espace à quatre dimensions, obtenu par la prise en 
considération des quatre premiers facteurs fournis par l'analyse 
de correspondances (dont l'ensemble fournit pour les deux exem­
ples étudiés 50 % de la variabilité), les distances séparant chaque 
point correspondant aux captures d'une espèce des points repré­
sentant les différents facteurs du milieu qui lui sont proches ont 
été comparées et ont permis la constitution des «biotopes synthé­
tiques » fournis pour chaque espèce. 
RÉSULTATS - INTERPRÉTATION. 
1) Cycle de la reproduction dans la nature. 
1) Mastomys erythroleucus. Les résultats des autopsies effec­
tuées en forêt et dans les champs donnent pour 1971 des résultats 
concordants ; les femelles sont gestantes en septembre et octobre, 
et allaitent en novembre ; des jeunes apparaissent en novembre 
et décembre (fig. 5). Ce schéma est classique pour les zones tropi­
cales à une seule période pluvieuse : les animaux se reproduisent 
en fin de cette saison. Il peut y avoir plusieurs générations et, si 
les pluies sont suffisamment abondantes et bien réparties, certains 
juvéniles peuvent se reproduire au cours de la saison au début de 
laquelle ils sont nés. Ce type de reproduction a été observé dans 
tous les milieux étudiés à Bandia en 1971 ; je n'ai pas pu toutefois 
observer de reproduction chez les juvéniles devenus subadultes. 
En 1972, il semble parfois qu'il y ait eu des différences sensi­
bles entre les cultures et les milieux naturels (fig. 5 B et C). Dans 
les champs, il n'y a eu en effet qu'une période de reproduction, 
peu de femelles se sont reproduites (la moitié environ) et elles 
n'ont eu qu'une seule portée (fig. 5 B). Dans la forêt, au contraire, 
les pluies du début de juin ont déclenché l'activité de quelques 
mâles, mais sans incidences sur les femelles, tandis que les pluies 
d'août et de septembre ont induit une période de reproduction 
qui semble avoir touché l'ensemble des femelles et des mâles 























































Figure 5. - Cycle reproducteur de Mastomys erythroleucus, établi à partir 
du pourcentage de mâles et de femelles sexuellement actifs 
dans la population totale. En A, < champs » et « forêt » en 1971 ; 
en B, «champs» en 1972 ; en C, «forêt» en 1972. 
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Mastomys erythroleucus serait donc vraisemblablement plus 
à l'aise dans la forêt de Bandia, ce qui semble confirmé par l'appa­
rente disparition des Mastomys des piégeages dans les champs en 
janvier et en avril 1973. Cette disparition était d'ailleurs prévi­
sible à partir des résultats du quadrat « champs » : 96 animaux 
capturés en août, 13 en novembre et 2 seulement en janvier. Ces 
milieux abandonnés seront probablement recolonisés à partir de 
zones restées peuplées. 
Les 96 Mastomys capturés en août 1972 sur le quadrat 
« champs » au cours d'un calendrier de captures de douze nuits 
consécutives présentent une grande diversité individuelle de 
poids, supérieure à celle que laissait prévoir les courbes de crois­
sance en élevage. En rangeant les poids par classe de 2 g, on obtient 
un histogramme qtJi semble recouvrir plusieurs distributions 
gaussiennes (fig. 6). En utilisant le test de Battacharya (1967), on 
Nombre d'individus 
Figure 6. - Histogramme des poids de Mastomys erythroleucus 
capturés en août 1972 sur le quadrat «champs». 
peut en effet mettre en évidence, aussi bien chez les mâles que 
chez les femelles, un groupe homogène comprenant les poids les 
plus faibles, et qui doit représenter les animaux nés au cours de 
la précédente saison de reproduction (septembre 1971 - mars 1972). 
Ces animaux sont de jeunes adultes qui ne se sont pas encore 
reproduits et ont eu une croissance difficile au cours de la saison 
sèche (comparée avec la croissance en élevage). Il peut aussi s'agir 
d'animaux nés en mai 1972 ; l'absence d'autres données (mensura­
tions corporelles ou poids des cristallins) ne permet pas de conclure. 
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Pensant qu'ils pouvaient avoir un comportement différent, je les 
ai séparés des autres pour le traitement des résultats de ce quadrat. 
L'application des formules de Battacharya indique une popula­
tion de jeunes femelles caractérisée par une moyenne m JF = 
31 g, un écart-type a JF = 1,5 et un nombre d'individus NJF = 29. 
La limite entre les jeunes et les vieilles femelles se situe donc vers 
34 g. Pour les mâles : m JM =--= 41,5 g, a JM = 2,15 et NJM = 20 ; 
la limite est donc à 44,5 g. Il ne semble pas utile de chercher 
d'autres populations gaussiennes car les autres animaux, âgés de 















Figure 7. - Cycle reproducteur de Taterillus pygargus, établi à partir 
du pourcentage de femelles sexuellement actives dans la population 
des femelles adultes en 1971 et 1972. 
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L'histogramme de fréquence des poids permet en outre de 
constater que le dimorphisme sexuel est plus important dans la 
nature qu'en élevage. D'une part, en effet, les jeunes mâles subis­
sent une mortalité plus importante que les jeunes femelles, ce 
qui correspond à une constatation d'élevage, accentuée peut-être 
par l'influence de la prédation ; d'autre part, les vieux mâles 
semblent devenir plus gros que les vieilles femelles. 
2) Talera gambiana. Ces animaux semblent avoir le même
rythme de reproduction que les autres espèces : les mâles sont 
actifs et les femelles gestantes en septembre-octobre et des indi­
vidus juvéniles se font piéger en décembre-janvier. Il ne paraît 
pas y avoir eu de reproduction en 1972. 
3) Taterillus pygargus. En 1971 et 1972, des femelles en acti­
vité (gestantes et allaitantes) ont été observées en septembre et 
octobre; des jeunes en novembre et décembre (fig. 7). 
4) Taterillus gracilis. En 1971, Taterillus gracilis a eu une
reproduction comparable à celle des autres espèces étudiées. En 
1972, comme dans le cas de Mastomys erythroleucus, les pluies 
relativement abondantes de juin ont induit le déclenchement de 
la reproduction chez quelques mâles et femelles ; ceci n'a pas 
empêché l'apparition d'une autre période de reproduction concer­
nant de nombreux individus en septembre et octobre (fig. 8). 
II) Domaines vitaux.
1) Domaine vital instantané. Les déplacements observés
confirment bien la valeur de la notion de domaine vital, il s'agit 
en effet, pour la majorité, de petits trajets constatés par les recap­
tures successives. Toutefois de temps en temps un animal a pu être 
recapturé à plusieurs dizaines de mètres du piège où il avait été 
capturé une ou deux nuits précédemment. Les déplacements sont 
plus ou moins importants selon les espèces : 80 à 120 m chez 
Mastomys erythroleucus, 100 à 180 m chez Taterillus gracilis, et 
au contraire, très peu de grands déplacements chez Talera : 40 à 
45 m, une fois 80 m chez Talera guineae. 
Petter (1968) observe ainsi, au cours d'expériences de retour 
au gîte chez les Meriones crassus du Sahara occidental, des dépla­
cements de 350 à 1 400 m et même des mouvements spontanés de 
3 kilomètres, qu'il qualifie de « nomadisme ». Poulet (1972) observe 
des déplacements de plus de 80 m chez Taterillus pygargus alors 
qu'il définit pour cette espèce un domaine vital dont le plus grand 
axe est d'environ 25 m. 
Souvent, ces petits «voyages» sont suivis, au cours du même 
calendrier de capture (ou bien au cours des mois suivants) de 
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Figure 8. - Cycle reproducteur de Taterillus gracilis, établi à partir 
du pourcentage de femelles sexuellement actives -dans la population 
des femelles adultes en 1971 et 1972. 
sa zone de départ, soit au contraire franchement installé dans sa 
nouvelle zone d'élection. 
On peut vraisemblablement rapporter à de tels déplacements 
les captures isolées et uniques de certains individus, qui ont dû 
traverser le quadrat pendant la période de piégeage. 
Néanmoins, le résultat du calendrier de capture d'août 1972 
pour le quadrat « champs » montre bien que les déplacements des 
animaux se font sur un «domaine». 
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Le Tableau 1 donne les surfaces des domaines vitaux calcu­
lées par la méthode des surfaces inclusives (Stickel, 1954). 
TABLEAU 1 
Surface des domaines vitaux (méthode des surfaces inclusives) 
d'après les calendriers de capture d'aoiît et d'octobre 1972.
Surface du danaine vital en m2 
ESPECES 
Mllles Femelles 2 sexes 
- Mas tomys erythroleucus 
Quadrat 11champs11 : Jeunes 750 700 725 
Adultes 1 050 850 900 
Quadrat 11 forêt" 850 650 750 
- Ta tera sambiana 800 600 700 
- Tatera guineae 1 500 1 400 1 475 
: - Taterillus gracilis 750 700 730 
Le Tableau II présente les DMR et DRS, calculées pour chaque 
espèce, à partir du calendrier de capture d'août 1972. 
TABLEAU II 
Moyenne des distances maximales de recapture (DMR) 
et moyenne des distances entre recaptures successives (DRS) 
obtenues à partir du calendrier de capture d'août 1972.
DMR en m DRS en m 
ESPECES 
Mllles : Femel. sexes Mllles Femel.: sexes 
Masto�s er:t,throleucus 
- Quadrat "champs" : jeunes 32 34 33, 2 18 17 ,5 17' 7 
adultes 31 28 30 16 13 15 
- Quadrat 11 îorêt" 32, 5 27 29, 1 31 19, 5 24 
ratera gambiana 27 15 ,5 21, 5 15 10 
·= 
12,5 
ratel-a a!!ineae 37 ,5 38' 5 37 ,6 20 22,5 20,5 
Taterillus gracilis 39 39, 5 39,2 20 18, 5 19, 5 
2) Représentation du domaine vital. Par la technique des sur­
faces inclusives (Stickel, 1954), on peut obtenir quelques valeurs 
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moyennes pour la surface du domaine vital de chaque espèce (voir 
tableau Il), mais cette méthode est trop peu pratique. Il paraît 
préférable d'envisager un domaine sous la forme d'un cercle centré 
sur le centre d'activité (Blair, 1942) et de diamètre égal à la moyen-
ne des distances maximales <le recapture · (DMR) (Stickel, 1946). 
Le terrier de l'animal, quand il a pu être repéré, n'est jamais 
bien éloigné du centre d'activité, et n'est en tout cas qu'exception­
nellement en dehors du cercle défini ci-dessus. 
Nous verrons plus loin que cette représentation confirme 
l'existence de relations entre les individus d'une même popula­
tion. Ces relations s'accentuent nettement au cours de la saison 
de reproduction et sont caractérisées par un net déplacement du 
domaine vital. 
3) Modifications du domaine vital. Le Tableau III montre que
la DMR, témoin de l'étendue du domaine vital n'est pas constante 
tout au long de l'année mais varie, en particulier en fonction des 
modifications physiologiques des animaux. ,, 
TABLEAU III 
Modification de la distance maximale de recapture, en mètres, 
en fonction de la reproduction. 
ESPECF.S 
: Mastomys erythroleucus 
- Champs 
- Forêl: 
: Tatera guineac 
: Taterill"..1s qraci lis 
: Tdterillus pysar9us 
( poulet 1972) 
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31. 5 : 10 lact. 
: 31 gest. 
: 
32, 5 : 10 lact. 
: 27 gest. 
37. 5 : 38, 5 
(10) : 39, 5 
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La reproduction agit en effet très nettement sur les déplace­
ments des individus ; elle augmente ceux des mâles aussi bien que 
ceux des femelles ; celles,.ci restent toutefois très près du nid 
quand elles nourrissent leurs petits. 
4) Déplacements du domaine vital. Les déplacements du 
domaine vital d'un mois à l'autre sont d'importance variable selon 
les individus et semblent se faire dans n'importe qu�l n sens 
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(Tableau IV). Il est net cependant qu'entre août et septembre, les 
déplacements ont favorisé les relations entre reproducteurs ; mais 
la technique de piégeage utilisée en septembre (quatre lignes de 
pièges parallèles sur le quadrat « champs ») a probablement modi­
fié la représentation des mouvements. 
TABLEAU IV 
Déplacements moyens du domaine vital par moi:;, en mètres. 
ESPECES M�LES FEMELLES 2 SEXES 
: 
: Has toml'.s erlthroleucus 
- Champs 44 22, 5 34 
- For�t 17 19 18 
: �gambinna 48 31 34 
: Tatera guineae 44 40 42 
: Taterillus gr.:i.cili s 40 22 31 
: Taterillus EJ'.sar9us 39 22 30 
(Poulet 1972) 
Chez plusieurs individus de différentes espèces, des déplace­
ments importants entre un mois et le suivant, puis entre ce dernier 
et le troisième mois, ont ramené le centre du domaine vital près 
de son emplacement initial. Exemples : 
Quadrat «champs» : Talera gambiana, femelle n° 34 : 
36 m entre août et septembre, 52 entre septembre et novem­
bre, ce qui ramène le centre d'activité à 18 m de son empla­
cement du mois d'août (fig. 9 B). 
Quadrat «forêt» : Mastomys erythroleucus, femelle n° 22 : 
22 m entre septembre et octobre, 28 m d'octobre à décembre, 
ce qui la ramène à 5 m du centre d'activité du mois de sep­
tembre (fig. 11). 
On a l'impression d'assister à des tentatives de colonisation 
de nouvelles zones puis à des retours en arrière. 
III) Répartition spatiale des populations.
1) D'après les quadrats. 
a) Dans les champs, répartition des Rongeurs en août sur le
quadrat « champs» : 
- Talera gambiana (fig. 9 B). A part trois individus, tous les 
autres sont très groupés, mâles et femelles ensemble. Cette popu­
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Figure 9 B. - Centres d'activité et domaines vitaux de Tatera gambiana 
sur le quadrat « champs » en aoftt 1972. 
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Figure 9 C. - Centre d'activité et domaines vitaux de Talera guineae 
sur le quadrat «champs» en aoftt 1972. 
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Figure 9 D. - Centres d'activité et domaines vitaux de Taterillus gracilis 
sur le quadrat «champs» en aoilt 1972. 
Mêmes conventions que pour les deux figures précédentes. 
plus importante ; elle semble assez peu se soucier de la qualité du 
sol bien qu'elle choisisse la zone supérieure des sols ferrugineux . 
lessivés à pseudo-gley de profondeur où elle trouve des conditions 
plus satisfaisantes qu'en profondeur, rappelant celles qu'elle ren­
contre à l'Ouest de la limite. Un individu en août est isolé dans la 
zone découverte. En septembre, il a rejoint la zone arbustive. 
Cette espèce semble être indifférente aux autres. Son terri­
toire peut recouvrir celui de n'importe quelle autre. 
- Talera guineae (fig. 9 C). Les individus ne sont pas regrou­
pés en un foyer de population aussi net que chez Talera gambiana. 
Ils ne semblent pas tous avoir des relations entre eux. S'ils sem­
blent indifférents aux Talera gambiana, ils donnent l'impression 
de ne pas trop se mêler aux Talerillus gracilis. Tous les individus 
du quadrat « champs » sont néaBmoins dans la zone à recouvre­
ment végétal relativement important et semblent aussi liés au sol 
brun hydromorphe. 
- Taterillus gracilis (fig. 9 D). Les Talerillus paraissent se 
plaire dans la zone découverte, mais ils marquent une nette pré­
férence pour les sols ferrugineux lessivés. 
Les individus ont la possibilité de se rencontrer sur leur 
domaine ; toutefois, si les domaines des 1nâles recoupent ceux des 
femelles, ceux de deux mâles se recouvrent assez rarement, et s'ils 
le font, c'est de très peu. Le domaine étant schématisé par un cer­
cle, on peut penser que sa forme réelle est suffisamment éloignée 
du modèle circulaire pour que ces observations soient interpré­
tables avec précision. 
- Mastomys erylhroleucus (fig. 10). Les Mastomys occupent 
tout le quadrat, mais on peut distinguer des différences suivant 
le sexe et l'âge. En effet, les femelles adultes occupent de préfé­
rence les zones plus couvertes des sols bruns hydromorphes. Les 
mâles adultes, eux, se sont installés pratiquement partout, sauf 
peut-être là où les Taleri'llus sont nombreux. Les jeunes en revan­
che, sont nettement excentriques par rapport aux adultes, tout 
particulièrement aux femelles adultes (leur mère?). Ces jeunes 
semblent d'ailleurs avoir colonisé les zones récemment défrichées 
(tentative de culture de mil du Sud). 
b) Analyse des correspondances (à partir du quadrat 
«champs»). 
La figure 11 représente la projection sur les axes 1 et 2 qui 
rendent compte de 30 % de la variabilité totale. Le facteur 1 repré­
sente la densité du recouvrement arbustif et la gradation de pas­
sage des sols ferrugineux lessivés à pseudo-gley de profondeur 
vers les sols vertiques. Le facteur 2 paraît plutôt correspondre à 
l'âge de la végétation arbustive, caractérisée par la présence de 
grands individus de certaines espèces et par l'absence des espèces 
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des Mastomys erythroleucus mâles adultes sur le quadrat « champs » 
en aotît 1972. 
Figure 10 B. - Centres d'activité et domaines vitaux 
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Figure 10 C. - Centres d'activité et domaines vitaux 
des jeunes Mastomys erythroleucus femelles sur le quadrat c champs » 
en aoftt 1972. 
Figure 10 D. - Centres d'activité et domaines vitaux 
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des jeunes Mastomys erythroleucus mâles sur le quadrat «champs» 
en août 1972. 
Deux groupes d'espèces de Rongeurs apparaissent ainsi net­
tement : 
- celles dont le nombre des captures va croissant avec 
l'éclaircissement du couvert arbustif : 
+ Taterillus gracilis, pour qui l'optimum se situe pour un 
couvert un peu plus qu' « épars », 
+ les jeunes, mâles et femelles, de Mastomys erylhroleucus 
dont le maximum de captures s'effectue sous un couvert 
« épars » à « moyen » ; 
celles pour qui le nombre de captures augmente, au 
contraire, avec la densité du couvert : 
+ Talera guineae et Talera gambiana avec un optimum pour 
les couverts « denses », 
+ Mastomys erythroleucus (mâles et femelles adultes) avec 
une gradation très limitée puisque toutes les captures se 
situent pour un couvert arbustif « moyen». 
c) Dans la f orêl. 
Mastomys erythroleucus est la seule espèce présente sur le 
quadrat. 
Les Rongeurs n'occupent pas le vertisol, si ce dernier n'est pas 
recouvert d'une couche plus ou moins épaisse de sol plus hospita­
lier. Seule une partie du terrain est en fait utilisable pour les 
animaux. 
Quelques déplacements mensuels peuvent ressembler à d·es 
tentatives de colonisation vers ces zones inhospitalières, mais ils 
restent sans suite. 
Au mois d'octobre, en saison de reproduction, les animaux 
paraissent être très cantonnés. Les territoires d'un mâle et d'une 
ou deux femelles se recouvrent largement. Chacun de ces groupe3 
est bien séparé des autres (fig. 12). 
Figures 11 A et B (ci-après). - Helations entre les captures et les principales carac­
téristiques des sols et de la végétation sur le quadrat «champs». Graphique 1 X 2. 
Ma : Mastomys erythroleucus, j : jeune, A : adulte ; Tgb : Talera gambiana ; 
Tgn : Talera guineae ; Tus : Taterillus gracilis ; Term : Termitière, h : haute, 
b : basse ; Arb : recouvrement arbustif total ; A.s. : Acacia seyal ; Cm : Combretum 
micranthum ; Zj : Ziziphus jujuba ; Bs : Boscia senegalensis ; p : petit (moins 
de 1 m de hauteur) ; g : grand (plus de 1 m) ; dom : dominant ; access : accessoire ; 
s. ferrug. : sol ferrugineux lessivé hydromorphe ; s. ferrug / s. brun 
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Figure 12. - Centres d'activité et domaines vitaux de Mastomys erythroleucus 
dans le quadrat forêt en octobre 1972. Les mâles sont figurés par un carré noir 
et les femelles par un cercle noir. 
2) Etude sur lignes. 
a) Champs. Nous étudierons quatre lignes qui sont schémati­
sées suivant le code énoncé (fig. 13 A). 
Ligne VIII : Juillet 1972 (fig. 13 B). 
Quatre espèces sont présentes : 
Taterillus pygargus : occupe les zones découvertes des sols 
ferrugineux peu lessivés (Il) ; 
Taterillus gracilis : occupe les zones découvertes ou plus 
ou moins couvertes des sols ferrugineux lessivés hydro­
morphes (IV) ; 
Talera gambiana : occupe les zones plus ou moins cou­
vertes des sols ferrugineux lessivés hydromorphes (IV). 
Mastomys erythroleucus : occupe les zones de broussaille 
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( Acacia ••y•I adulte 
C=:J � Acacia sieberlana 
\ Dicroatachya glomerata 
m:J Acacia. nUotica 













- Grewia flaveacens 
cm· Combretum glutlnoaum jeun, 
CJ {Combretum micranthum 
Feretia apodanthera 
{Bauhinia reticulata 
m:J Guiera senegalenaia 
c=J Boscia senegalensis 
- Boscia angustifolia 





Figure 13 A. - Code utilisé pour représenter la végétation 
dans les schémas des lignes «champs» et «forêt». 
Ligne XI : Novembre 1972 (fig. 13 C). 
Trois espèces sont présentes : 
Taterillus pygargus : occupe les zones à faible recouvre­
ment de sol II ainsi que les zones dénudées sur sol de tran­
sition Il/IV ; 
Taterillus gracilis : occupe les zones à faible densité de 
végétation de sol II (1 pour 8 T. pygargus) et de sol IV ; 
Mastomys erythroleucus : occupe les zones à faible recou­
vrement de sol IV. 
Ligne XIII C : Janvier 1973 (fig. 13 D). 
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Figure 13 B-E. - Représentation schématique des lignes «champs» 
B, ligne VIII ; c, ligne XI ; D, ligne XII B ; E, ligr..e XIII c. 
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Figure 14 A-D. - Représentation schématique des lignes « forêts » 
A, ligne vr A ; C, ligne vn A ; D, ligne vrr B. 
.. 
Sol r 
Cette ligne traverse des zones à très faible recouvrement végé-
tal ; les sols restent les seuls facteurs déterminants. 
Taterillus pygargus : sols 1 (sur cuirasses) et I/IV ; 
Talera gambiana : sols 1 plus ou moins couverts ; 
Mastomys erythroleucus : sols IV. 
Ligne XIII B : Janvier 1973 (fig. 13 E). 
Cinq espèces sont présentes : 
Taterillus pygargus : occupe les zones couvertes ou non 
de sol III (ferrugineux peu lessivés sur sables) ; 
Taterillus gracilis : occupe les mêmes zones de sol III et IV ; 
Talera gambiana : n'occupe que les zones couvertes de 
sol III ; 
Talera guineae : occupe les zones découvertes de sol IV ; 
Mastomys erythroleucus : occupe les zones couvertes de 
sol V (sols bruns eutrophes) et de transition V /III. 
b) Forêt. Sur les lignes VI A, VI B, VII A, VII B (fig. 14), quatre 
espèces sont présentes : 
Lemniscomys barbarus : liée aux peuplements plus ou 
moins denses de Cassia tora, se trouve donc sur les sols 
plus ou moins vertiques ; 
Talera guineae : recherche les zones plus dégagées, les 
clairières ; 
Taterillus gracilis : recherche aussi les clairières, surtout 
si elles sont peuplées de Graminées ; 
Mastomys erythroleucus : pratiquement partout, sauf si le 
terrain est trop inhospitalier (vertisol). 
c) Analyse des correspondances. Les figures 15 et 16 représen­
tent les projections selon les axes 1 X 2 et 1 X 3 (qui rendent 
Figure 15 (ci-après). - Relations entre captures et principales caractéristiques 
des sols et de la végétation sur les lignes de pièges (Graphique 1 X 2). 
Ma : Mastomys erythro/e11c11s ; Tgb : Talera gambiana ; Tgn : Talera guineae ; 
Tug : Taterillus gracilis ; Tusp : Tateril/us pygargus ; Lem : Lemniscomys 
barbarus ; arb : recouvrement arbustif total ; As : Acacia seyal ; Aa : Acacia 
a/bida ; Cm+ Gb : Combretum micranthum associé à Grewia bicolor ; Gs +Br : 
Guiera senegalensis associé à Bauhinia reticulata ; Z : Ziziphus ; Bs : Boscia 
senegalensis ; p : petit (< 1 m de hauteur) ; g : grand (> 1 m) ; dom : dominant ; 
access : accessoire ; herb nul : strate herbacée absente ; gram : graminées ; 
legum : légumineuses ; arach : arachides ; mil : mil ; s. cuirass : sol sur cuirasse ; 
s. ferrug. sabl : sol ferrugineux peu lessivé sur sables ; s. ferrug. sabl arg. : sol 
ferrugineux peu lessivé sur sables argileux ; s. ferrug. hydrom. : sol ferrugineux 
lessivé hydromorphe ; s. brun : sol brun eutrophe ou vertisol ; s. brun rec sabl : 
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compte de 25 % de la variabilité). Le facteur 1 figure aussi l'aug­
mentation de la densité du recouvrement arbustif, associée au 
passage des champs de mil et d'arachide vers les zones sous recou­
vrement herbacé plus ou moins dense, principalement de grami­
nées et de légumineuses (Cassia et Sesbania). Apparaissent aussi 
sur cet axe les différences, entre d'une part les sols ferrugineux 
peu lessivés et d'autre part les sols ferrugineux lessivés hydro­
morphes en profondeur, les sols bruns et les vertisols. Ceci revient 
en fait à distinguer les zones cultivées, les friches et jachères et 
la «forêt». 
Le facteur 2 distingue les sols ferrugineux sur substrat sableux 
éolien des mêmes sols sur substrat sablo-argileux ; il met en évi­
dence les différences entre Taterillus gracilis et T. pygargus. 
Le facteur 3 paraît représenter l'ancienneté du peuplement 
végétal : il classe du bas vers le haut les parcelles âgées puis les 
zones de repeuplement. 
On retrouve ici, aussi, deux groupes d'espèces : 
- celles dont les captures augmentent de la forêt vers les 
zones cultivées : 
+ Taterillus pygargus qui ne se fait capturer que dans les 
zones cultivées à droite du graphique. 
+ Taterillus gracilis qu'il est déjà possible de trouver dans 
les zones moyennes, mais dont l'optimum se situe dans les 
zones dégagées et de sol ferrugineux peu lessivé sur sable 
argileux. 
+ Talera gambiana dont l'optimum se trouve pour les zones 
moyennes qui correspondent aux friches et aux jachères 
(c'est-à-dire aux zones qui apparaissent «denses» dans le 
quadrat « champs », puisque ce dernier ne comprend pas 
de morceau de forêt, et se situerait dans les zones moyen­
nes de la présente analyse) ; 
celles pour qui l'optimum de capture se trouve dans les 
zones à recouvrement moyen à dense : 
+ Talera guineae, qui se retrouve volontiers sur les sols bruns 
de la «forêt», 
+ Lemniscomys barbarus, ne se rencontre pratiquement qu'en 
«forêt» avec un optimum pour les zones à recouvrement 
arbustif et herbacé denses (Combrétacées et Mimosées, 
Légumineuses du genre Cassia), 
Figure 16 (ci-devant). - Relations entre les captures et les principales caracté­
ristiques des sols et de la végétation sur les lignes de pièges. Graphique 1 X 3. 
Mêmes symboles que pour la figure 15. 
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+ Mastomys erythroleucus, capable d'occuper les zones de 
forêt, mais pour lequel le maximum de captures s'effectue 
en zones moyennes dans les jachères et friches de quelques 
années. 
3) Interprétation : Répartition spatiale des populations. 
Cette répartition est la résultante du partage du milieu en 
fonction de ses composantes pédologiques et botaniques, des rela­
tions intraspécifiques et des exigences de la concurrence interspé­
cifique. 
Les Rongeurs sont liés à certaines qualités des sols et ils savent 
parfaitement utiliser la répartition horizontale et verticale de 
ces sols pour y installer leur terrier. Dans certaines circonstances 
on peut observer une véritable stratification des terriers de diffé­
rentes espèces en fonction de l'hétérogénéité verticale des sols. 
L'étude pédologique précise en relation avec les peuplements 
de rongeurs est analysée dans Hubert, Leprun et Poulet (1977) : la 
répartition des différentes espèces, dans les différents biotopes 
présents à Bandia est en très nette corrélation avec les différents 
types de sol, et la complexité des terriers de ces espèces est crois­
sante des sols à tendance plus argileux vers les sols les plus sableux. 
Les facteurs édaphiques ainsi mis en évidence à Bandia se retrou­
vent à une plus grande échelle à propos de l'aire de répartition de 
chacune de ces espèces au Sénégal. 
La végétation est, elle aussi, un facteur important pour les 
Rongeurs, auxquels elle fournit le couvert et la nourriture, selon 
les différentes strates qui la composent. 
La strate arbustive offre aux Rongeurs le couvert, qui les pro­
tège des Rapaces, et la nourriture par les graines qu'elle produit. 
Elle constitue le cadre de vie et le gîte des Rongeurs arboricoles : 
H eliosciurus gambianus (qui préfère, quand elle existe, la strate 
arborée), Graphiurus murinus et Myomys daltoni. 
La strate herbacée est très importante pour toutes les autres 
espèces de Rongeurs, puisqu'elle leur offre un couvert dense en 
les protégeant des Rapaces et en leur procurant leur alimentation. 
C'est aussi le gîte et l'habitat des espèces qui ne creusent pas de 
terrier comme Arvicanthis nHoticus et Lemniscomys barbarus. 
Ces deux années - et tout particulièrement 1972 - ont eu 
des pluies fortement déficitaires : les gens et le bétail, mais aussi 
les Rongeurs ont souffert de la famine. 
L'effet de la mauvaise répartition défavorable des pluies est 
particulièrement sensible. En effet, les pluies hâtives de début 
juin 1972 ont entraîné la germination des graines sans permettre, 
par un arro�age régulier, la poursuite de la croissance des plan­
tules. Ces plantes sont donc mortes desséchées par le soleil. Les 
-- 73 -
pluies tardives d'août ont provoqué la germination d'une autre 
partie du stock de graines disponibles sur le sol ; les précipitations 
ont alors été relativement régulières, mais pendant trop peu de 
temps. Les Graminées, par exemple, n'ont pu atteindre l'épiaison. 
Les six principales espèces de Bandia semblent bien avoir 
des préférences écologiques différentes quant aux sols et à la 
végétation, mais l'occupation d'une zone par une espèce résulte 
aussi de la concurrence interspécifique : certaines espèces « choi­
sissent» alors que d'autres occupent la place laissée libre. Il est 
difficile de faire la part de ces deux façons de faire. 
Néanmoins les observations directes et l'étude des distances 
permettent de dégager les grandes lignes du «biotope synthétique » 
des principales espèces : 
- Talera gambiana : adopte de préférence les sols légers 
(ferrugineux peu ou pas lessivés, à la rigueur lessivés, hydromor­
phes en profondeur, auquel cas cette espèce n'utilise que les 
horizons supérieurs). Elle recherche aussi un couvert végétal non 
nul et constitué par des formations relativement âgées, où Combre­
lum, Grewia et Ziziphus dominent Acacia seyal, Boscia, etc. Ce 
type de milieu est également favorable à Talerillus gracilis. 
Par contre, T. gambiana est absente des zones bouleversées 
par les cultures, ou bien dont le repeuplement végétal est trop 
récent (Combrelum et Grewia, petits et accessoires, A. seyal petit 
et accessoire, Boscia dominants) ; zones qui sont favorables aux 
colonisations par les jeunes Mastomys. 
- Talera guineae : recherche les sols plutôt lourds, de type 
ferrugineux lessivé ou brun eutrophe et les couverts moyens à 
dense, en recherchant lui aussi les terrains de peuplement végétal 
ancien, où les grands Combrelum glutinosum dominent les grands 
Acacia seyal et les grands Ziziphus, et où les Boscia sont rares. 
Il ne semble pas très lié au couvert herbacé. Il partage ces zones 
avec les Mastomys adultes. 
T. guineae est absente des zones où le couvert « nul » à 
« épars » est le résultat d'une recolonisation récente caractérisée 
par la présence de jeunes plantes d'Acacia seyal, de Zizz1phus et de 
Boscia. 
- Talerillus pygargus : occupe les sols sableux légers à recou­
vrement très faible (quelques arbustes : Guttera, Acacia albida). 
Cette espèce ne se rencontre pas sur les sols à substrat argileux. 
- Talerillus gracilis : présente pratiquement partout, cette 
espèce s'installe préférentiellement sur les sols ferrugineux peu 
lessivés, sur substrat sableux à argilo sableux. Son optimum est 
représenté par un couvert épais, qui peut être formé de jeunes 
arbustes, en particulier de Combrétacés. Il partage ces zones avec 
les jeunes Maslomys. C'est une espèce volontiers pionnière colo-
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nisant les zones cultivées, ou même récemment retournées en 
jachère. 
- Lemniscomys barbarus : cette espèce qui ne creuse pas 
de terriers, recherche avant tout un couvert herbacé dense, au 
sein duquel elle peut volontiers se constituer un nid de paille 
déchiquetée et émincée. Elle n'est jamais en grande abondance, 
mais se rencontre plus volontiers dans les parcelles âgées de la 
« forêt classée ». 
- Maslomys erylhroleucus : présents dans les zones à fort 
recouvrement, les adultes de cette espèce se rencontrent surtout 
sur les sols ferrugineux lessivés possédant un couvert «moyen » 
mais relativement ancien (Acacia seyal dominant les Combretum 
et les Ziziphus). 
Ils sont pratiquement absents des zones en cours de transfor­
mation (soit par mise en culture ou au contraire par mise récente 
en jachère) ou par contre abondent les jeunes de cette espèce, qui 
se comportent en véritables pionniers, colonisant les zones dont 
l'équilibre a été bouleversé, et d'où ont disparu les espèces qui 
préfèrent une certaine stabilité du milieu. Les jeunes individus 
semblent moins liés, en effet, aux types de sol, pourvu qu'ils 
puissent trouver un gîte, terrier, fente ou termitière. 
Cette espèce qui semble être liée à certaines conditions du 
milieu, se montre néanmoins capable de coloniser pratiquement 
n'importe quelle zone par l'intermédiaire de ses jeunes même si 
ces derniers ne s'y fixent pas définitivement. 
D'une manière générale chaque milieu est caractérisé autant 
par sa faune de Rongeurs que par ses caractéristiques pédolo­
giques et botaniques : 
- dans la « forêt » nous trouverons par ordre d'importance 
décroissante : Mastomys erylhroleucus, Talera guineae, Lemnis­
comys barbarus, et Talerillus gracilis ; 
- dans les jachères et les friches abandonnées depuis quel­
ques années : Talera gambiana, Talera guineae (si le sol est suffi­
samment argileux), Mastomys erythroleucus et Talerillus graciUs, 
éventuellement quelques Lemniscomys barbarus si la strate her­
bacée est dense ; 
- dans les zones cultivées : Talerillus gracilis, T. pygargus 
(si le substrat est sableux) et quelques jeunes Mastomys erythro­
leucus. 
Le quadrat «champs» se compose ainsi de trois zones : 
Deux zones d'ancien peuplement en équilibre correspon­
dant à deux types de sol et de couvert végétal : 
- un champ d'arachide, avec Talerillus gracilis dominant, 
Maslomys erylhroleucus, et Talera gambiana marginal ; 
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- une friche de quelques années, avec Talera gambiana 
dominant, Mastomys erythroleucus, Talera guineae, et Ta-terillus 
gracilis très marginal. 
- Une zone de défrichement récent, où un équilibre comme 
le précédent vient d'être rompu et remplacé par une colonisation 
de jeunes Mastomys presque exclusivement. 
Sans la sécheresse qui a eu pour conséquence, comme nous 
le verrons plus loin, la disparition des Mastomys, nous aurions 
peut-être pu observer l'installation progressive d'un nouvel équi­
libre. 
IV) Densités de population. 
1) Estimation instantanée.
a) Les calendriers de capture.
RÉSULTATS GLOBAUX.
Quadrat «champs». Nous n'étudierons ici que les résultats
du calendrier de capture du mois d'août 1972, considéré comme
témoin (Tableau V, fig. 17). Nous verrons au paragraphe suivant
(«évolution des densités») les modifications observées les autres 
mois. 
En août, les populations, juste avant la saison de reproduc­
tion ne sont encore composées que d'adultes. La charge semble 
très importante (surtout comparée à celle de la forêt). Nous ver­
rons plus loin (chapitre «Evolution des densités ») que cette charge 
1 iîTl 
1 1 i 1 
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Figure 17. - Histogramme des nouvelles captures cumulées, toutes espèces. 
Quadrat «champs», aoftt 1972. 
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TABLEAU V 
Résultats quantitatifs obtenus à partir du calendrier de capture 
d'août 1972 sur le quadrat «champs». 
�3PECES � :i'indiv. 
101 
ratera cra�biana 33 
ratera auineae 15 
rater:.:1us qracilis 42 




Pourcentage : Poids moyen : Poids _total : Pcurce:i'.:age 
: de la : par : �es : de la 
� pop!.1.lal:ior. � indiviè;..; er. g: inè.iviclus en � ":iiomasse 
g 
51, � 40 0 2"27 32-,5 
16 ,9 92,5 3 055 30, 5 
Î 'Î 63,; 959 10 
2'i ,5 4.:' 5 1 6$l? 17 
2, 1 69 336 4 
9 896 
2 ,,::7t! 
va diminuer rapidement en novembre puis en janvier, du fait de 
la très mauvaise saison de reproduction 1972 pour l'ensemble des 
espèces. 
Cette densité constatée en août, correspond vraisemblablement 
à la densité habituelle sur les champs cultivés en fin de saison 
sèche, à la suite d'une année normale ou subnormale (hivernage 
1971). La plurispécificité du peuplement explique cette intense 
utilisation du milieu. 
Nous pouvons constater une fois de plus que ce ne sont pas 
toujours les espèces les mieux représentées en individus qui cons­
tituent l'essentiel de la biomasse : Talera gambiana, avec seule­
ment 17 % des individus, représente presque le tiers de la charge 
en poids à l'hectare. 
- Quadrat «forêt ». En octobre, 13 Rongeurs ont été cap­
turés, c'est-à-dire 3,7 animaux par hectare ce qui représente 
210 g environ par hectare. 
La comparaison de la densité et de la biomasse entre les 
champs et la forêt est significative des différences profondes qui 
séparent ces deux milieux, compte tenu de la qualité des sols, de 
la quantité de nourriture disponible, etc. 
RÉSULTATS POUR CHAQUE ESPÈCE. 
- Mastomys erythroleucus. Les 96 animaux capturés en août 
1972 se répartissaient en 46 femelles et 50 mâles ; soit un rapport 
normal des sexes. 70 % des animaux avaient été piégés au troi­
sième jour et 80 % au quatrième (fig 18 C, Tableau VII). 
- 77 -
TABLEAU VI 
Indices de recapture obtenus à partir des calendriers de capture 
(août 1972 sur le quadrat « champs » et octobre 1972 
sur le quadrat « forêt »). 
ESPECES 
: Mastomys erythroleucus ( "champs" ) 
- Jeunes 
- Adultes 
: Tatera gambiana 
� Tatera guineae 
� Taterillus gracilis 
� Mastomys erythroleucus ( 11for�t11 ) 
Taux de recapture 
par 10 nuits 
Ma.les Femelles 
3, 2 2, 9 
3,4 3, 1 
3, 54 2,48 
6, 75 6,80 
3 ,4 2,94 
3, 75 5,41 
TABLEAU VII 
Taux de reçapture d u  
















; 1, 25 non lact ; 
:J, 75 l act. 
Nouvelles captures journalières au cours du calendrier de capture 
d'août 1972 sur le quadrat «champs ». 
ESF�CES 





1e j.: 2e j.: 3e j.: 4e j.: 5e j.: 6e j.: 7e j.: 8e j.: 9e j.:10e j.:11e j,:12e j,: Total 
37 19 16 10 







1 : 33 
15 
42 
Il n'y a que 18 % d'animaux capturés une seule fois, dont la 
plupart sont nettement marginaux par rapport à la surface piégée 
par la grille. De même 19 % sont capturés deux fois seulement 
et sont eux aussi très souvent marginaux. Le quart d'entre eux 
sont néanmoins bien cantonnés car ils ont été recapturés en 
novembre. Les animaux capturés les trois premiers jours se recap­
turent volontiers pendant la suite du piégeage (sauf les jeunes 
mâles). Les individus capturés les derniers jours ne sont pas for­
cément des animaux de passage puisque certains d'entre eux ont 
été recapturés en novembre. Peut-être sont-ils de nouveaux 
occupants des domaines abandonnés par les animaux morts au 
cours de l'expérience, du fait du piégeage lui-même ou du fait 
de la prédation naturelle ? Cette hypothèse ne peut pas, dans l'état 
actuel des connaissances, être vérifiée. Je considère donc ces indi­
vidus comme des résidents du quadrat. 
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Figure 18. - Histogrammes des nouvelles captures cumulées, quadrat «champs», 
août 1972. A : Talera gambiana ; B : Talera guineae ; C : Mastomys erylhroleucus ; 
C : Taterillus gracilis. 
Le nombre de captures totales est pratiquement constant 
pendant toute la durée du calendrier ; il diminue les deux derniers 
jours (Tableau VIII). 
Le taux de recapture par animal rapporté à dix nuits de pié­
geage (Nombre de recaptures /Nombre d'individus capturés) n'est 
pas très élevé et il ne semble y avoir de différence significa-
T ABLEA u VIII 
Captures journalières totales de Rongeurs obtenues à partir 
du calendrier de capture sur le quadrat « champs » en août 1972. 
1e .�. 2e �. Je j, .t.e j, 5e j, 6e j, 7e j, 8e j, 9e _l. 10e -�· 11e j, 1?e .i. �on! 
i·:astoo:'.VS cr'.'t'i1roleucus ";7 43 31 35 3' 49 30 30 y; 19 LJC'7 
14 10 1:? 11 10 10 109 
':'atera guine.ae 10 '7 
Tater.i.1lus '1r;;i.cilis 10 17 11 15 15 11 19 ,,,9 
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tive entre les différents groupes de Mastomys erythroleucus 
(Tableau VI). Sur le même tableau, on peut constater que les 
mâles adultes se font plus volontiers recapturer du jour au len­
demain que les individus des autres groupes (relations de domi­
nance entre individus?). Nous avons observé également que les 
jeunes, mâles ou femelles, ont des déplacements plus importants 
que les adultes, parmi lesquels les mâles se déplacent plus que 
les femelles (Tableau III). 
Les Mastomys erythroleucus occupent toute la surface du 
quadrat « champs » ; on peut donc indiquer une densité spéci­
fique, qui est de 25 animaux par hectare en fin de saison sèche 
(août 1972). Cette espèce représente alors en nombre la moitié 
environ du peuplement de Rongeurs Myomorphes, mais elle ne 
figure que pour un peu moins de 40 % de la biomasse. Mastomys 
erythroleucus est l'espèce dominante à cette époque et dans ce 
type de milieu. 
Sur le quadrat « forêt», en octobre, 13 animaux ont été cap­
turés : 8 femelles et 5 mâles. Les nouvelles captures s'échelonnent 
pratiquement tout au long du calendrier qui a duré neuf nuits. 
Tous les mâles étaient actifs ; certaines femelles capturées étaient 
allaitantes, d'autres gestantes ; parfois même, oes dernières ont dis­
paru un ou deux jours et sont réapparues allaitantes. Le compor­
tement particulier de ces femelles m'a amené à les séparer du lot 















Recaptures de Mastomys erythroleucus 
(quadrat «champs», août 1972).
CAPTURES 
Total des ani-
maux marqués · 
antérieure-
Non marqués Marqués Total ment 
1µ1 IŒI IÀI 
36 0 36 0 
17 :l4 41 36 
14 28 42 53 
10 21 31 67 
33 35 77 
29 32 79 
41 49 82 
29 30 10 
30 30 91 
29 34 91 
23 23 96 




pour les ani-: 













pratiquement pas, bien qu'elles sortent tous les soirs et se fassent 
volontiers capturer du jour au lendemain (Tableaux III et IV). 
Cherchant à comparer la probabilité de capture des individus 
marqués et des non marqués, j'ai utilisé l'index de «marquage -
relâcher » de Tanaka (1952) : où p désigne la probabilité de cap­
ture des animaux non marqués et :n:, la probabilité de capture des 
animaux marqués (:n: =Nombre d'animaux marqués / Total des 
animaux marqués antérieurement) . Négligeant les individus morts 
en cours d'expérience, on obtient pour les animaux marqués (p = 
0,29) une probabilité de capture inférieure à celle des animaux 
marqués (:n: = 0,38) (Tableau IX, fig. 19) . 
- Tatera gambiana. Au cours du calendrier de capture d'août 
33 animaux ont été marqués, soit 17 mâles et 16 femelles. Leurs 
poids sont tous du même ordre de grandeur et correspondent à 
des animaux nés en fin 1971 pour la plupart. 
Les nouvelles captures sont rares les premiers jours, puis 
augmentent au troisième jour ; elles diminuent ensuite pour 
s'arrêter au sixième jour. Il faut au moins quatre jours pour pié­
ger 75 % de l'ensemble des Tatera gambiana, et cinq jours pour 
en piéger 80 % (fig. 18 A, Tableau VII). Les femelles semblent se 
faire capturer plus vite que les mâles. Le nombre total des cap­
tures augmente pendant les trois premiers jours, puis reste stable 
(Tableau VIII). 
Chaque nuit, 30,3 % de la population est piégée ; 45,5 % des 
animaux sont piégés plus d'une fois. Les animaux piégés une 
seule fois sont surtout des mâles (6) et quelques femelles nette­
ment marginales (5) .  Les animaux n'ayant que deux points de 
captures, sont tous des femelles, mais les deux captures, très 
espacées· dans le temps, confirment que ces animaux sont 
cantonnés. 
Les mâles se recapturent en général plus volontiers que les 
femelles (Tableau VI). Les animaux non marqués ont, dans un 
premier temps, une probabilité de capture (p = 0,70) bien supé­
rieure à celle des marqués (:n: = 0,27) ; dans un deuxième temps, 
cette probabilité diminue pour se rapprocher de celle des marqués, 
puisque p' = 0,31 (le procédé de calcul est le même que pour 
Mastomys erythroleucus). 
Il est difficile de donner une densité de peuplement pour 
Tatera gambiana, cette espèce n'occupant pas toute la surface du 
quadrat ; sur la zone qu'elle occupe, le foyer comporte 30 animaux 
sur environ 2 hectares, soit 15 animaux par hectare. 
- Tatera guineae. Le rapport des sexes est très déséquilibré, 
puisque j'ai capturé 13 mâles pour 2 femelles, mais cette espèce 
était déjà entrée en reproduction et je pense que certaines femel­
les étaient alors retenues au nid par leur portée. Elles auraient 









Figure 19. - Courbe des probabilités de capture chez Mastomys erythroleucus 
en aoflt 1972. 
L'essentiel de la population était piégé en trois jours (13 ani­
maux sur 15), la quasi-totalité en quatre jours (Tableau VII et 
fig. 18B). 
Un des mâles est de passage ; deux autres sont nettement 
marginaux. 
Le nombre de captures totales est très important (tableau VIII). 
Chaque jour, la moitié de la population est piégée, c'est-à-dire 
que chaque animal est pratiquement capturé un jour sur deux 
(Tableau VI). Le grand nombre de recaptures par animal permet 
d'avoir une idée précise du domaine vital de cette espèce, d'autant 
plus qu'il y a rarement recapture deux jours de suite dans un 
même piège. 
Les Talera guineae marqués ont une probabilité· de capture 
(:n: = 0,51) supérieure à celle des non marqués (p = 0,43). 
Il est difficile de définir une densité pour cette espèce qui 
n'occupe pas tout le quadrat, mais on peut dire que dans ce type 
de milieu mixte, il y a environ 4 animaux par hectare. 
- Taterillus gracilis. 38 animaux ont été capturés (22 mâles et 
16 femelles), dont 25 seulement (12 mâles et 13 femelles) semblent 
réellement habiter cette zone. 
Le premier jour, 60 % de la population était piégé, le qua-
- 82-
.t 
trième, 85 % (Tableau VII et fig. 18 D). Le nombre des captures 
totales se maintint à un assez haut niveau pendant neuf nuits, 
puis il tomba à un niveau assez bas les derniers jours 
(Tableau VIII). Les animaux capturés les deux premiers jours se 
recapturèrent ensuite mieux que les autres (Tableau VI). 
Le taux de probabilité de capture des animaux marqués (rr = 
0,35) est inférieur à celui des animaux non marqués (p = 0,53). 
Taterillus gracilis occupe pratiquement toute la surface du 
quadrat. Il y a donc environ 10 animaux par hectare à cette 
époque. 
b) Lincoln Index.
Ces résultats calculés ne sont (Tableau X) pas très différents 
de ceux obtenus par le calendrier de capture, sauf peut-être pour 
Talera gambiana, mais nous avons vu que l'écart entre les pièges 
était un peu trop grand pour cette espèce. 
TABLEAU X 
Effectifs calculés des populations de Rongeurs, en utilisant 
le «Lincoln Index». 
F.SP!::CES 
: Hastomys crythroleucus 
: Tatera gambiana 
: Tatera guineac 
: T<:iterillus qracllis 
TOTAL 
Aot\l Septembre 
Mdrqués Marqués Non Total 
� Vivants M : (m ) marqués (P) 










Toutes les conditions nécessaires à l'application de cette 
méthode ne sont toutefois pas remplies : en premier lieu, la mor­
talité agit sur la population qui n'est donc pas stable pendant les 
trois semaines que dure l'ensemble des opérations de piégeage : 
de plus, les peuplements sont suffisamment denses pour qu'il 
puisse y avoir une « pression » démographique telle que les 
domaines des disparus sont occupés par des voisins ; enfin, nous 
avons vu que les probabilités de capture des animaux marqués 
et des non marqués n'étaient jamais les mêmes. Les effectifs de 
certaines espèces sont donc sous-évalués, d'autres surévalués : le 
nombre de Taterillus obtenu correspond exactement à celui qui 
a été capturé si on y ajoute les morts, le nombre de Talera guineae 
est exactement le même que celui des individus capturés. Pour 
ces espèces, le Lincoln Index n'apporte donc aucun élément nou­
veau. Par contre, la population de Talera gambiana semble 
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surévaluée, mais nous savons aussi que chez cette espèce, les 
individus non marqués se font bien plus volontiers capturer que 
les marqués, au moins dans les premiers jours, ce qui est le cas 
ici. La population de Mastomys erythroleucus donne elle aussi 
l'impression d'être légèrement surévaluée par rapport au nombre 
d'individus capturés en août, morts compris. 
Il est donc particulièrement difficile de tirer des conclusions 
précises de l'application de cette méthode, si ce n'est qu'en fait 
elle ne semble guère utilisable pour l'évaluation des populations 
de petits Mammifères en zone tropicale. Il apparaît néanmoins 
que toute la population présente a vraisemblablement été piégée 
au cours du calendrier de capture du mois d'août 1972. 
c) Coefficient de ligne. 
Il semble à priori facile d'établir une relation entre une grille 
et une ligne qui piégeraient la même surface. L'exemple de la 
ligne utilisée pour le Lincoln Index en septembre 1972 sur le 
quadrat «champs» montre que c'est en fait très délicat ; le mar­
quage modifie les probabilités de capture différemment selon les 
espèces ; d'après les valeurs absolues, en considérant que tous les 
animaux ont été marqués en août, les Taterillus marqués se font 
moins bien capturer et sont donc sous-évalués. Au contraire, les 
Mastomys marqués se font facilement capturer et la densité de 
cette espèce est surévaluée. Talera guineae qui a la même proba­
bilité de capture, que les animaux soient marqués ou non, est 
correctement évalué, mais c'est la seule espèce dans ce cas 
(Tableau XIII). 
Il n'y a donc pas grand-chose à espérer d'une telle ligne posée 
sur une grille après une expérience de marquage-recapture ; les 
lignes doivent être posées dans des zones où aucune expérience 
de marquage n'a encore eu lieu, elles doivent être suffisamment 
grandes pour représenter les différents types de milieux traversés 
(500 m minimum ou mieux 1 000 m). Les milieux ne sont en effet 
pas peuplés de façon homogène. Une ligne trop courte peut ne 
rien capturer ou au contraire, piéger un foyer de population 
particulier. 
Le nombre d'animaux capturés pour 100 m de ligne, dans les 
champs par exemple, est différent en saison sèche, hors de la 
période de reproduction, et en hivernage, saison de reproduction 
(Tableau XII). Il en est de même dans la forêt (Tableau XI). 
Le piégeage sur toutes ces lignes a duré trois jours, durant 
lesquels 70 % environ de la population est capturée. On peut donc 
définir, pour la ligne VII par exemple, qui a été suivie d'une 








Nombre x distancl!: 
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M. erythroleucus 





Lignes de pièges dans la forêt. 
-- - ----
!II A IV V A V � V C VI A VI B VII A VII i:i : VII C : XII : XI !I !) : 
Sept 71 Oct 71 Déc 71 D"c 71 Déc 11; Mai 72: �at 72:Jut!'l 72'Ju1!'1 7': ��:-2.:_������:�. 
HF' CNRS MF' MF MF MF MF MF MF MF MF MF 
70x10 60x10 : 36x10 25x10 : 25x10 : 100x10: 100x5 : 100x10: 100x10: �5x10 : 25x10 : 50x10 : 7�x10 : 
700m llOOm : 360m. 250m : 250m : 1000m : 500m : 1000m: 1000m: 250m : 25� : 500m : 7)0nl : 
0, 14 0,33 
13 
15 




17 ,, 3> ,, 
, ,4 : , ,6 : 4 ,5 1,7 2,2 0,7 3.2 ; 4,R+ 1,6 0,11 
----- -- ·�� �� 
2,A 1,R5 1 ,135 
�-------�-�--�--------�----�--- -c_ ___ : _ __ :_ __ _  . ___ . 
Ligne trop courte sur un foyer de peuplement (le poids moven des i ndividus = 45, 2 ± 4 q est diff�rent du poids mo\'en des 
animaux de VII A et VII B"' 30,6 ± 5 g). 
Pièges 











Lignes de pièges dans les champs. 
HI B III C VIII XI XIII A 
Sept. 71 Sept. 71 Juil. 72 Nov. 72 Janv. 72 
MF + CNRS MF HF MF MF 
JO X 10 m: 60 X 5 m 100 X 10 m 50 X 10 m: 50 X 10 m: 





12 13 42 21 16 
4. 3 4, 2 4, 2 3, 2 
XIII B XIII 
Janv. 73 Janv. 73 
MF MF 
100 X 10 m 100 X 10 m 





En hivernage, le coefficient C semble varier entre 7 et 9 pour 
les champs. On obtient au contraire un coefficient de ligne de 1 
environ pendant la saison sèche 1972-1973. 
Pour la forêt, le coefficient de ligne semble être compris entre 
1,8 et 2,5 en hivernage et voisin de 1,2 en saison sèche 1972-1973. 
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Ces coefficients sont en fait très difficiles à définir et à utiliser, 
car ils dépendent étroitement des variations saisonnières. Si celles­
ci sont très fortes - ce qui fut le cas ces dernières années - les 
coefficients prennent des valeurs limites très difficiles à 'interpréter. 
En hivernage, les coefficients sont plus élevés : au début de 
la saison de reproduction, les animaux sont plus actifs et vraisem­
blablement plus facilement capturés ; en fin de cette même saison, 
les jeunes s'émancipent et se font volontiers piéger. 
En saison sèche, les coefficients sont très bas : les animaux 
sont effectivement plus rares, très dispersés mais aussi moins 
actifs ; ils sont plus difficiles à capturer. 
Il) Evolution des densités. 
1) Densités observées. 
N'ayant pas eu l'occasion <l'observer une année « normale », je 
développerai donc surtout ici les conséquences de la sécheresse 
de 1972, en comparant, autant qu'il sera possible, avec l'hivernage 
1971, moins désastreux. 
- Mastomys erythroleucus. 13 animaux ont été capturés en 
novembre sur le quadrat «champs» (4 mâles et 9 femelles), dont 
10 marqués en août (3 mâles et 7 femelles, pas un seul des jeunes 
mâles). Apparemment, il n'y a pas de juvéniles. En janvier, il n'y a 
plus que deux Mastomys erylhroleucus capturés (dont au moins 
une femelle née cette année-là) et aucune reprise des piégeages 
précédents. D'après les piégeages de mai 1973, il semblerait qu'il 
n'y ait plus du tout de Maslomys dans les champs. 
Sur les 13 animaux marqués sur le quadrat « forêt » en octo­
bre, 1 mâle et 3 femelles ont été recapturés en décembre, sans 
qu'il y ait de nouvelles captures. Ces quatre animaux ont perdu 
du poids ; cela correspond à la fin de la période d'activité sexuelle, 
ou peut-être au début de la disette. Il n'y a pas de trace, en décem­
bre, des jeunes qui sont nés en octobre. Dans les champs, comme 
dans la forêt, il ne semble pas y avoir eu plus d'une génération 
de jeunes en 1972, alors qu'en 1971, on pouvait distinguer au moins 
deux cohortes de juvéniles. 
- Talera gambiana. En novembre 1972, 5 animaux ont été 
capturés, dont 3 femelles qui avaient été marquées en août et qui 
ont toutes augmentées de poids. Pas un seul Talera gambiana n'a 
été capturé en janvier 1973. Cette espèce ne semble pas s'être 
reproduite en 1972 et elle a vraisemblablement disparu des zones 
piégées. 
- Talera guineae. En novembre 1972, 8 animaux ont été cap­
turés : 5 (4 mâles et 1 femelle) marqués en août et 3 juvéniles de 
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l'année (2 mâles et 1 femelle). La reproduction semblait terminée, 
ce que confirmaient les autopsies. Il n'y a eu qu'une seule géné­
ration. En janvier, 3 mâles déjà marqués (2 en août, 1 juvénile de 
novembre devenu adulte) ont été capturés. 
- Taterillus gracilis. 10 captures en novembre : 1 femelle 
marquée en août, 4 juvéniles (1 mâle et 3 femelles), 5 animaux 
adultes mais non marqués (3 mâles et 2 femelles). Ces nouveaux 
animaux occupent à peu près les mêmes zones qu'en août; ils 
seraient même en légère extension. 
En janvier, 12 captures : un seul mâle adulte, ma'is nouveau, 
une femelle marquée en août et déjà recapturée en novembre et 
qui n'a pratiquement pas déplacé son domaine vital, deux femel­
les juvéniles marquées en novembre et devenues adultes, 5 
femelles nées cette année mais déjà adultes (dont une femelle de 
Tate·riflus pygargus) et enfin, 3 femelles· âgées, non marquées. A 
cette date, Taterillus, qui constitue l'essentiel des captures, occupe 
tout le quadrat. Il ne semble pas y avoir eu chez cette espèce plus 
d'une génération de juvéniles, alors que deux pouvaient facile­
ment être reconnues en 1971. Les observations sont difficiles à 
interpréter pour cette espèce, car il paraît y avoir une importante 
mobilité des individus qui occupent toutes les zones laissées libres 
par la disparition des autres espèces à cette saison. 
Ces résultats sont résumés dans le Tableau XIII, où les pour­
centages, bien que peu significatifs, sont présentés afin de souligner 
l'évolution du peuplement d'août 1972 à janvier 1973. 
Dans l'interprétation de ces données, il faut tenir compte du 
fait que dès novembre 1972, la reproduction est terminée et que 
TABLEAU XIII 
Captures de Rongeurs entre août 1972 et janvier 1973, 
par calendrier de capture sur le quadrat «champs». 
Ao0.t Septembre Novembre Janvier 
ESPECES 
Indiv. 
: Indiv. : Indiv. Indiv. 
: : 
M, er:Lthroleucus 101 51,8 32 65,3 13 34, 2 
'
2 11,8 
T, gambiana 33 16 ,9 14,3 13,2 
T, guineae 15 7, 7 8, 2 21 H,7 
T, gracilis 42 21,5 12, 2 10 29 12 70,5 
A, niloticus 2, 1 2,6 
'=• barbarus 
TOTAL· 196 49 37 18 
Den si té/hcc tare 49 
:Pas de 
9,5 4 ,5 : grille 
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les animaux se font moins bien capturer qu'en août, période 
d'intense activité pré-reproductrice, au cours de laquelle les ani­
maux semblent se faire piéger plus facilement. 
En six mois, les densités ont diminué de 90 % . Talera gam­
biana, et dans une certaine mesure, Mastomys erythroleucus ne 
se sont pas, ou pratiquement pas reproduits. Supposant que les 
déplacements et les mouvements d'erratisme sont les mêmes pour 
tous les animaux : on peut considérer que les nouveaux venus 
observés sur le quadrat remplacent des animaux marqués qui sont 
partis ailleurs. La seule cause de diminution des populations est 
alors la mortalité. Ces deux espèces ont donc supporté la morta­
lité due à la prédation sur le «stock» d'individus nés en 1971 : 
elles ont disparu, ou presque, des zones piégées dès janvier 1973. 
Le taux de mortalité mensuel apparaît voisin de 50 % de la popu­
lation chez Talera gambiana et Masfomys erythroleucus, à partir 
d'août 1972. Talera guineae, en revanche, semble subir un taux de 
mortalité de 30 % environ par mois. 
Les résultats concernant Taterillus gracilis sont plus difficiles 
à interpréter : la reproduction a été moins mauvaise que celles 
de Talera gambiana et de Mastomys erylhroleucus ; les popula­
tions décroissent jusqu'en décembre, puis elles semblent augmen­
ter en s'installant sur les zones laissées libres par le départ des 
autres espèces ; Talerillus occupe, en effet, en janvier 1973 toute 
la surface du quadrat « champs ». Cette espèce profite de la dis­
parition des autres : on peut imaginer que ses populations s'éten­
dent ainsi à toutes les surfaces habitables, à la suite des mouve­
ments d'erratisme atteignant la plupart des individus : d'où la 
disparition de presque tous les animaux marqués, qui sont rem­
placés sur le quadrat par des nouveaux venus. Les juvéniles 
semblent suivre le même mouvement. Les populations décroissent 
ensuite régulièrement : en mai 1973, quatre individus ont été cap­
turés sur le quadrat «champs». On peut évaluer le taux de mor­
talité à 30 % par mois, chez cette espèce. 
Ces taux de mortalité très importants expliquent la quasi­
disparition des animaux en mai 1973. On observe de la même façon 
une mortalité d'environ 50 % par mois pour les Maslomys erylhro­
leucus de la «forêt» (Tableau XIV). 
2) Densités calculées. 
Pour chaque espèce, on peut calculer l'évolution mensuelle 
théorique des densités en fonction de la natalité et de la mortalité 
en appliquant la méthode utilisée par Poulet (1972), à partir des 
densités observées en août 1972, juste avant la saison de reproduc­
tion, et en septembre 1971, au début de la saison de reproduction 
(Tableaux XV, XVI, XVII, XVIII et XIX). 
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TABLEAU XIV 


























Cale. � Calculé 
52 48 24 
' 
14 16,5: 8, 25 
8 ' 10 ' 6,6 
(12) 
Novembre Décenbre Janvier Taux 
de 








Cale. ; xorta:i.t� 
13 1 2  6 ,  5 3,25; 50 % 
50 % 
4,4: 30 % 
1 ' 
6 ' 
Le tableau XV montre que les Mastomys doivent avoir disparu 
des «champs » pratiquement dès le mois de mars 1973 ; mais ce 
tableau montre aussi qu'un taux de mortalité de 50 % est bien 
trop important pour que la population se maintienne même avec 
une longue saison de reproduction de septembre à mars. La mor­
talité observée en 1972-1973 semble donc inhabituelle. La séche­
resse de 1972 a non seulement diminué la reproduction, mais elle 
a aussi augmenté la mortalité, probablement à la fois par famine 
ou par prédation (disparition du couvert végétal). Il en est de 
même pour les autres espèces. 
On peut donc imaginer que lors d'une année normale, comme 
en 1971, les événements se déroulent ainsi : la reproduction de 
toutes les espèces s'échelonne sur plusieurs mois, de septembre 
à février-mars, et la mortalité, plus faible, est vraisemblablement 
de 25 à 30 % pour toutes les espèces. Ces résultats concordent 
avec ceux de Poulet (1973) pour les années 1969, 1970 et 1971. 
D'une manière générale, en année normale, les densités doi­
vent diminuer tout au long de la saison sèche pour arriver à un 
niveau très bas en avril-mai. Elles augmentent en saison des pluies 
pour culminer en octobre-novembre. 
Il doit aussi persister en saison sèche des zones à densité rela­
tivement forte, véritables noyaux de repeuplement pour les 
milieux qui seront abandonnés. 
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TABLEAU XV 
Densités calculées de Mastomys erythroleucus dans les champs. 
Mois A A' 3 ç ;:> •' ,, ' 
1971 
0 G - 30 . ... : s: 
0 0 - .;V SG 34 
G 0 - 30 34 0' -� 
3,5 24,) - 5' 5; .2.:; 15 
10 1 1 7' 7 G, 5 50 + 20 ;9 23 
11 20 �4 112 + 32 ;!j 42 
12 22 15,4 Î' 5 j j 5 + 85 ":.:! ï7 
1972 i 2 ô,4. 54 + �4 77 95 
;o 7 .;5 + 1 9 93 1 i3 
9 6, 3 7,4 40 + 16 113 135 
4 0 0 - 30 1 j'.j 89 
0 0 - 30 89 58 
G 0 - 30 58 38 
0 0 - 30 38 25 
10 35 - 1' 25 21, 5 
18 14 7 98 + 4ô 2î' 25 32 
10 12 42 - 8 3 2 29, 75: 
11 0 0 - 50 29, 75 14, 75 ; 
12 0 0 - 50 14, 75 7. 5 : 
1973 0 0 - 50 7,5. 3,25; 
0 0 - 50 3, 25 1, 75: 
0 0 - 5û 1, 75 0,85 ; 
4 0 0 - 50 0,85 0,42: 
0 0 - 50 0,42 : o, 21 � 
: 
0 0 - 50 o, 21 o, 10: 
CONCLUSION 
Le cycle reproducteur des principales espèces de Rongeurs 
rencontrées à Bandia suit le rythme tropical, c'est-à-dire que les 
animaux se reproduisent au cours de l'hivernage : les mâles sont 
actifs dès les premières pluies, tandis que les femelles ne pré­
sentent de signes d'activité sexuelle qu'une fois la saison humide 
déjà bien avancée ; la reproduction commence alors véritable­
ment et des jeunes naissent trois semaines à un mois plus tard. 
Si les pluies sont abondantes et bien réparties, chaque femelle 
peut avoir plusieurs portées successives ; si l'année est très favo­
rable, les juvéniles nés au début de la saison de reproduction se 
reproduisent au cours de cette même saison, dès leur puberté, 
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TABLEAU XVI 
Densités calculées de Mastomys erythroleucus dans la forêt. 
: 
:-:ois � A' 3 V � ·' 
Lï1 
c 0 - 30 .11,4 
7 0 c - 3C 5, 7 
0 0 3C 5' 7 4 
3, 5 24,5 :.·,) 4 4,3 
10 6,3 1A,ï 14 !, ,5 5,2 
11 11 7,7 55 + 25 5, :2: 6, 7 
12 20 14 i i 2 + 32 o, 7 12, 3 
197 2 
î5,4 7,2 iîG 30 12, 3 2 1  + 
î2 8,4 6 ,5 o4 + 24 21 26 
5,6 6, 5 36 : + 26 27. 5 
4 0 0 - 30 27, 5 19,3 
5 0 G - 3G 19, 3 13,5 
c 0 - 30 J ..:r,) 9. 5 
0 û - 30 9. 5 6, 7 
0 0 - 30 C, 7 4,7 
5 10 3:; - 15 '-i, 7 4 . .
10 2ô 14 9:; +-':48 4 6 
11 22 11 7ï + 27 {, ':1- ''t 




û : - 50 o,o 1, 8 
2 0 0 : - 50 1, 5 0,9 
0 
: 
3 0 : - 50 0,5 0,45 
4 0 0 : - 50 0,45 o, 22 
: 
0 0 : - 50 o, 22 0,11 
6 ! ·
c'est-à-dire dès qu'ils sont âgés de trois mois environ. Une mau­
vaise année en revanche ne permet qu'une seule portée par 
femelle et peu de jeunes apparaissent alors dans la population. 
Il est difficile de déterminer avec prec1s10n les facteurs 
induisant l'apparition de la reproduction au cours de la saison 
des pluies : il n'y a pas de différences très sensibles dans la durée 
de l'éclairement au cours de l'été et seule l'alimentation est réel­
lement modifiée à la suite de la germination des graines et de 
l'apparition de nombreux Arthropodes actifs. Les études des 
contenus stomacaux de quelques individus capturés à l'aide de 
«tapettes» confirment que ces éléments nouveaux sont consom-
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TABLEAU XVII 
Densités calculées de Tatera gambiana dans les champs. 
'.-'.ois ;... '  c !) 
,. -.. 
; ,.7; 6 0 0 - 30 32,·5 22, 8 
c 0 - �o .:: ,s 1C. 
c 0 - :ü 1C 11,.:: 
: 
�c �·� - 15 11, 2 9,4 
10 22 ;5 ,4 ., r.;1 + 31 9,-<; 12 
� j 2ô 1$, c: 58 + 05 12 20, 7 
i.2 JO 21 1c-:. + 75 20,7 35,3 
�97.::: 
.::. · •<' -:'.4 + 34 35' 3 45,'-: 
; ,6 - ? 45,4 ,1.::.,0 
,, c - 3G -12,0 ;c, 5 
4 G 0 - 30 30,.) 21,4 
G 0 - 30 2î ,4 14,9 
6 c 0 - 30 14,9 10,4 
c 0 - :o 10,-1 7,3 
0 û - 50 7,3 3, 7 
9 0 0 - ;.c 3, 7 1,8 
10 0 0 - 50 1,8 0,9 
iî c 0 - 50 0,9 0,45 




G 0 - o, 22 o, 11 : 
0 0 - 50 o, 11 0,05 : 
: 
() 0 - 50 0,05 0,025: 
més par les Rongeurs ; leur addition à la ration donnée habituel­
lement semble avoir déclenché la reproduction des animaux en 
élevage. 
La saison de reproduction dure de un à quatre ou cinq mois. 
Elle est suivie d'une longue période de repos sexuel qui corres­
pond à la saison sèche. Les populations de Rongeurs ne sont plus 
alors renouvelées par l'apparition de juvéniles, mais seulement 
soumises à la mortalité, qui semble être essentiellement due à la 
prédation des Félidés, des Rapaces et des serpents. 
Il est facile de comprendre dans ces conditions que même si 
les populations ont un niveau de densité très élevé au moment 
de l'apparition des jeunes, ce niveau puisse descendre très bas 
après cinq ou six mois, au cours desquels la mortalité agit seule 
sans être contrebalancée par la natalité ; certaines zones peuvent 
même se trouver dépeuplées de Rongeurs. 
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TABLEAU XVIII 
Densités calculées de Tatera guineae dans les champs. 
Mois r. ;,• B c ù :·: 
1971 6 0 0 - 30 16,) 11, 3 
0 c - 30 11. J 7.t. 
0 0 - j() 7 ,S 
9 5,6 22 - 8 5, 2 
10 28 19,G 98 + GS 5,2 
11 30 21 10:; + 71). 1:. ,s 
12 22 15,4 (.1 + 31 1:;, 0 19, 7 
1972 
11 7. 7 31 1 E,7 19,9 + 
j,.:, 4 22 - B 15, 9 13, 5 
3,5 4 1.; - 1G 1C,'.:i E,3 
4 0 G - 30 10 J 3 11,lj 
0 0 - 30 11 ·' 
c 0 - 30 5, 7 
0 0 - 3C ':, 7 4 
18 12,G 50 + 20 'Î '9 
30 ��:-;' ( 187 + 77 ·� '9 G, 5 
10 2.: 15,'1 � Cl + 3 i t, 5 11,lj 
11 0 0 - 30 11 ,'i 
12 0 (l - 30 5,6 
1973 0 0 - 3C 5,G 
0 c - 30 ., "· 
..;.,1.. 
0 0 - 30 
4 0 0 - 30 1,4 
0 0 - 30 1,.-: 
G 0 - 30 ü, 7 
Ce schéma général d'évolution des effectifs de Rongeurs 
(populations très élevées juste après la saison des pluies, période 
d'abondance végétale par excellence, et très basses en fin de sai­
son sèche, moment le plus aride de l'année) correspond au schéma 
d'ensemble des savanes sahélo-soudaniennes. La productivité 
végétale et primaire est très élevée pendant une courte période 
de l'année qui correspond à la fin de la saison des pluies, puis 
diminue très rapidement pour devenir presque nulle pendant la 
saison sèche. 
Toutefois, les piégeages sous-estiment les basses densités de 
fin de saison sèche : les animaux, inactifs à cette époque, se font 
moins facilement capturer ; ces mêmes piégeages surestiment au 
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TABLEAU XIX 
Densités calculées de Taterillus gracilis dans les champs. 
: Mois A A' g c [l :·'. � r 
1571 
6 0 c - 30 28 20 
Q c ·- 30 2G 1'1 
c c - 3G 11.] 10 
:,:,6 17 - 13 1 ;1 
10 20 M 4 5G + 26 9 12 
11 2B 19,6 96 t G8 12 20 
12 23 16 4 64 + 34 20 27' 2 
15-72 19 13, 3 4 J:; t 21.J 27' 2 35, 3 
10 28 - 2 35' 3 34,6 
J, '.) 4 14 - 16 34,6 29, 1 
C• G - 30 29, 1 20,5 
Q c - JO 20,5 14,4 
6 0 0 - JO 14,4 10,2 
5,6 17 - 13 10, 2 9 
10 28 - 2 10 9,0 
28 19,f> 9R + 68 9,f. 16,4 
10 17 13 52 + 22 16,4 20 
11 0 0 - 30 20 1'l 
12 0 0 - 30 14 9,8 
197: 0 (\ - 30 9,B 6,8 
0 0 - 30 : (.,0 4. 8 





c 0 30 : 3,3 2, 3 
0 (• 30 
: 
: 
2, 3 1,6 
: 
contraire les hautes densités de l'hivernage, période où les ani­
maux sont très actifs et se font aisément prendre ; en effet, avant 
même l'apparition des juvéniles, les densités ont augmenté dans 
des proportions importantes, alors que le «stock» d'individus 
n'avait pas grossi depuis plusieurs semaines, et aurait même 
plutôt diminué du fait de la mortalité. 
C'est pourquoi il est difficile de mettre au point un « coeffi­
cient de ligne» qui donnerait à coup sûr une densité pour un 
milieu donné, à partir du nombre d'animaux capturés sur une 
ligne de pièges, posée au hasard. Deux coefficients ont été calculés 
qui peuvent être appliqués, l'un en saison sèche, l'autre en saison de 
reproduction, mais il faudrait pratiquement définir un coefficient 
pour chaque mois ... Le système le plus fiable et qui donne le 
- 94 -
maximum de renseignements reste le calendrier de capture sur 
une grille de pièges. 
Les différentes espèces de Rongeurs de Bandia ne sont pas 
également réparties dans tous les milieux présents. En effet, 
comme partout, les Rongeurs sont ici très liés aux conditions 
mésologiques : 
- à la végétation qui les nourrit et les protège (des préda­
teurs notamment), comme c'est le cas de Talera gambiana qui est 
très lié à un couvert arbustif assez dense, de Lemniscoimys bar­
barus, inséparable des peuplements denses d'une légumineuse 
(Cassia fora), tandis que d'autres espèces comme les Talaillus 
recherchent les zones plus découvertes, et que d'autres encore 
(Maslomys erythroleucus par exemple) semblent indifférents au 
couvert végétal ; 
- au sol, dont les qualités sont bien sûr déterminantes pour 
un Rongeur fouisseur : Taterillus pygargus par exemple, recher­
che exclusivement les sols sableux et légers ; d'autres espèces 
comme Mastomys erylhroleucus ou Tatera guineae recherchent 
dans des sols plus argileux, plus lourds, ou même dans des· hori­
zons différents des mêmes sols, les conditions d'habitat qui sem­
blent correspondre à leurs besoins. 
Les différentes espèces se partagent ainsi les multiples pos­
sibilités offertes par les milieux de Bandia, en fonction de leurs 
exigences écologiques vis-à-vis des types de végétation et de sols, 
lesquels ne sont d'ailleurs pas sans relations. Il n'est toutefois 
pas toujours facile de distinguer les effets de l'influence des pré­
férences écologiques de chaque espèce, de celle de la concurrence 
interspécifique, qui laisse à certaines espèces moins exigeantes la 
place que d'autres n'ont pas occupé. Les espèces de Rongeurs 
présentes à Bandia sont parfaitement représentatives des milieux 
disponibles. La dynamique de ces peuplements apparaît à la suite 
des diverses modifications de milieu et en fonction de la diversité 
des réactions des différentes espèces de Rongeurs à ces transfor­
mations : par exemple, Talerillus gracilis occupe « en nappe » 
le terrain avec des densités de peuplement plus importantes dans 
les zones qui lui sont plus favorables, les mouvements d'ensemble 
de cette population lui font occuper les zones récemment modi­
fiées ; par contre, seules certaines zones sont solidement occupées 
par Maslomys erythroleucus, et ce sont les jeunes de cette espèce 
qui s'installeront sur les surfaces récemment ouvertes à leur colo­
nisation ; d'autres espèces (Talera gambiana, T. guineae, Lëmnis­
comys barbarus) ont des exigences écologiques trop étroites pour 
pouvoir occuper plusieurs types de milieux présents ; Talerillus 
pygargus est limité à Bandia à des zones très particulières, où 
il retrouve les conditions de son aire géographique optimale : 
les zones sableuses septentrionales. 
Deux grands types de milieux se distinguent à Bandia, aussi 
bien par la végétation et les sols que par la faune : la «forêt 
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classée», restée relativement «naturelle», et les zones défrichées, 
puis mises en culture. 
A des époques comparables de l'année, les zones cultivées 
sont bien plus riches en petits Mammifères : les densités y sont 
environ dix fois plus importantes qu'elles ne le sont dans la forêt ; 
il en est de même pour la productivité annuelle. 
La plus grande quantité de nourriture disponible doit être 
la raison principale à cette différence, mais un autre rôle impor­
tant doit être joué par la polyspécificité du peuplement de Ron­
geurs qui assure une occupation très dense du terrain ; chaque 
espèce trouve des conditions favorables à son installation, soit 
dans les champs proprement dits, soit dans les friches de quelques 
années, soit dans les simples jachères. Les friches semblent 
d'ailleurs jouer un grand rôle pour ces populations en permettant 
l'installation d'un noyau de reproducteurs qui essaime vers les 
cultures alentour des juvéniles en quête de domaines vitaux. 
Le défrichement d'une zone provoque un bouleversement de 
l'équilibre interspécifique établi depuis des années ; il s'installe 
alors un peuplement pionnier qui semble tendre lui-même vers 
un équilibre rappelant celui des zones défrichées depuis 
longtemps. 
Une fois installé dans un endroit favorable, choisi en fonction 
des préférences de son espèce, l'animal se constitue un domaine 
vital dans lequel ont lieu la majorité de ses déplacements. Ceux-ci 
ne sont en général pas très importants, bien que variables selon 
les espèces : ils dépassent rarement 40 m, sauf pour quelques 
grands «voyages» qui peuvent mener à plus de 100 m de la zone 
jusqu'ici habituellement fréquentée ; ils se poursuivent soit par 
un retour vers la zone de départ, soit par une continuation du 
mouvement, qui mène alors l'individu vers de nouvelles zones. 
Je n'ai pas pu constater, comme Poulet dans le Ferlo (1972), de 
dispersion systématique des juvéniles, peut-être d'ailleurs à cause 
du faible nombre de ces derniers : ceux-ci semblent néanmoins dis­
paraître assez rapidement de la zone où est établi le domaine de 
leur mère. 
Ces domaines sont certainement de forme très complexe et 
plus ou moins bien délimités selon les milieux présents et les 
concurrences intra- et inter-spécifiques ; ils évoluent sans cesse 
dans leurs dimensions et leurs situations, et peuvent se déplacer 
de quelques dizaines de mètres chaque mois. 
Les animaux de deux sexes semblent être nettement canton­
nés pendant la saison de reproduction, ce qui n'est pas le cas en 
saison sèche au cours de laquelle les déplacements sont plus 
importants et plus fréquents. Sans avoir pu mettre en évidence 
de grands mouvements d'erratisme, il me semble que, pendant 
cette saison, certains animaux peuvent effectuer de grands dépla-
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cements les menant à abandonner le domaine qui fut le leur 
pendant la saison de reproduction et à coloniser des terrains éloi­
gnés, eux-mêmes vidés de leurs occupants par la prédation, la 
famine ou des déplacements du même ordre. 
Ces constatations sur la reproduction, la répartition spatiale 
et les déplacements des individus, expliquent le cycle des peuple­
ments de Rongeurs d'une zone sahélo-soudanienne comme Ban­
dia : le peuplement «en nappe», tel qu'il apparaît au moment 
de la reproduction, ne se maintiendra qu'au cours des tout pre­
miers mois qui suivent ; ensuite les populations de Rongeurs dimi­
nuent de façon considérable, pour parfois disparaître totalement 
par places. Elles se maintiendront toutefois mus forme d'îlots isolés, 
constitués de quelques individus maintenus dans un endroit que 
les conditions mésologiques auront rendu plus favorable. Les 
animaux survivants à la fin de la saison sèche se prépareront 
à la reproduction en s'installant sur un domaine qu'ils auront 
choisi et délimité par rapport aux voisins des deux sexes et les 
juvéniles issus de ces foyers repeupleront alors l'ensemble du 
terrain libre. 
Cette intense mobilité des peuplements de Rongeurs rend très 
difficile la surveillance et la régulation de leurs populations dans 
les zones cultivées : en effet, les populations maintenues à un taux 
assez bas, et constituées d'animaux peu actifs, donc peu acces­
sibles, en fin de saison sèche, se trouvent, en quelques semaines, 
décuplées et constituées essentiellement d'éléments actifs, adultes 
ou juvéniles, au moment même où les cultures sont à leur rende­
ment maximal. 
Il est facile aussi d'imaginer le rôle de ces accroissements 
rapides des populations de petits Mammifères en fin de saison 
des pluies, au moment où sont maximales les populations d'Arthro­
podes qui comprennent de nombreux vecteurs d'agents pathogènes. 
A côté de ces variations saisonnières normales, il faut aussi 
tenir compte des conséquences de la forte variabilité climatique 
d'une année sur l'autre, comme ce fut par exemple le cas lors de 
la récente « vague » de sécheresse qui a frappé les zones sahé­
lienne et soudanienne d'Afrique Occidentale. Les différentes espè­
ces de Rongeurs s'adaptent à ces variations annuelles importantes 
en mettant en jeu les mêmes mécanismes adaptatifs que lors de 
la saison sèche habituelle. Mais si cette sécheresse se prolonge 
assez longtemps certaines espèces peuvent disparaître des zones 
qui leur deviennent trop longtemps inhospitalières. 
Le mode d'adaptation des Taterillus qui occupent «en nappe» 
le terrain tout en maintenant des possibilités de spéciation au 
cas où les modifications persisteraient, s'oppose à celui de Mas­
tomys erythroleucus, dont les peuplements évoluent de façon 
plus « élastique» : ceux-ci peuvent disparaître de vastes zones 
qu'ils recolonisent ultérieurement quand les conditions redevien-
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nent favorables. Ils profitent alors de leur potentiel reproducteur 
beaucoup plus grand que celui des Gerbillidés (Hubert et Adam, 
1975). 
SUMMARY 
The rodent population of the Bandia forest, a dry deciduous 
woodland S.E. from Dakar, Senegal, has been studied from 1971 to 
1973. Comparisons were made with adjacent areas under cultiva­
tion. 
Out of the 17 species recorded in the area, five were present in 
large numbers : Mastomys erythroleucus, Talera gambiana, T. 
guineae, Taterillus gracilis and T. pygargus. 
Data are given on population density, size of the home range 
and breeding season of these dominant species. A multivariate ana­
lysis is made of the distribution of these rodents in relation to their 
habitat characteristics. Each species is shown to have its distinctive 
environmental preferences, including the two species of Taterillus 
which cannot be distinguished from each other morphologically. 
Particular attention is given to the seasonal changes in popu­
lation density, size of the home ranges and their modifications 
during the breeding season. All the species studied breed at the 
end of the rains (from September-October to J anuary-March), and 
the populations consequently reach their lowest densities at the 
beginning of the next rainy season. 
At any time of the year population densities of rodents are 
about 10 times larger in cultivated areas than in the forest itself. 
The same applies to the annual net production of rodents. 
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